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JOURNAL  DE  MENUISERIE 


AVANT-PROPOS. 

Le  Journal  de  Menuiserie  entre  aujourd’hui  dans  sa  huitième  année  de  publication.  —  Au  moment  où  nous 
sommes  appelé  à  prendre  en  main  la  direction  de  ce  journal ,  nous  croyons  nécessaire  d’exposer  les  idées  qui 
présideront  désormais  à  sa  composition. 

Etablissons  d’abord  d’une  façon  bien  nette  notre  intention  de  puiser  nos  matériaux  à  toutes  les  sources, 
sans  avoir  égard  aux  questions  d’école  ou  de  parti  pris.  Par  sa  forme,  et  en  raison  du  but  qu’elle  se  propose, 
une  publication  du  genre  de  celle-ci  doit  aborder  tous  les  styles,  embrasser  toutes  les  époques.  Son  premier 
devoir  est  de  tenir  ses  lecteurs  au  courant  des  meilleures  productions  menuisées  de  tous  genres,  de  les  informer, 
aussitôt  leur  apparition,  des  inventions  ou  améliorations  apportées  aux  moyens  d’exécution,  en  un  mot,  de 
fournir  régulièrement  une  quantité  de  documents  sérieux  et  inédits  susceptibles  de  leur  éviter  de  longs  tâtonne¬ 
ments.  Pour  trouver  place  dans  ce  recueil,  il  suffira  donc  qu’un  motif  soit  ingénieusement  combiné  et  que  sa 
décoration  soit  bien  en  rapport  avec  la  matière  employée.  C’est  là  le  principe  qui  nous  guidera  dans  le  choix 
de  nos  matériaux,  car  son  application  rigoureuse  dans  les  ouvrages  de  menuiserie  peut  seule  leur  imprimer  un 
caractère  sérieux  et  déterminé. 

Le  Journal  de  Menuiserie  conservera  sa  division  en  deux  parties  bien  distinctes.  Dans  la  première,  consacrée 
aux  oeuvres  contemporaines ,  une  large  part  sera  réservée  aux  ouvrages  courants  dont  l’application  est  quoti¬ 
dienne.  Chaque  motif  figuré  dans  les  gravures  sera  sérieusement  analysé  au  point  de  vue  pratique  dans  le  texte 
accompagnant  les  planches,  avec  mention,  au  besoin,  du  prix  de  revient  par  mètre  superficiel  ou  en  totalité, 
suivant  la  nature  des  travaux. 

Pour  la  seconde  partie,  concernant  la  menuiserie  ancienne,  de  fréquents  voyages  nous  ont  permis  de 
recueillir  un  grand  nombre  de  motifs  inédits  et  choisis  parmi  les  meilleures  productions  des  bonnes  époques 
artistiques.  Enfin,  dans  chaque  dessin,  les  différents  assemblages  seront  scrupuleusement  indiqués,  et  des 
perspectives  fréquentes  viendront  comme  disséquer  les  objets  et  montrer  d’un  coup  d’œil  le  système  de  leur 
construction. 

Telles  sont  les  bases  qui  serviront  de  point  de  départ  à  la  tâche  que  nous  avons  entreprise.  Ajoutons  que 
notre  premier  soin  a  été  de  nous  assurer  la  collaboration  active  d’architectes  émérites;  cest,  grâce  a  leui  aide 
et  aux  communications  bienveillantes  que  voudront  bien  nous  adresser  nos  confrères,  que  nous  espérons  rendre 
cette  publication  digne  de  la  faveur  qui  ne  lui  a  jamais  fait  défaut  depuis  sa  création. 


L.  SAUVAGEUT,  architecte. 


8e  ANNÉE.  —  1870. 
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MENUISERIE  MODERNE. 


PLAFOND  DE  S  A  LL  E  A  M  A  N  G  E  R. 

(Hôtel  de  M.  O... ,  rue  de  ISoulogne,  à  Paris.) 

MM.  F.  r.oGtF.T  f t  C.  Boii.eau,  architectes. 

PI.  1.  —  Ensemble  (lu  plafond. 

PL  2.  —  Détails. 

11  n’y  a  pas  encore  un  grand  nombre  d’années  que  le 
terme  de  menuiserie  s’appliquait  exclusivement  aux  ouvrages 
dans  lesquels  des  pièces  de  bois,  relativement  de  petites 
dimensions,  sont  assemblées  à  tenons  et  mortaises,  à  rainures 
et  languettes,  collées  et  chevillées,  formant  un  tout  indéfor¬ 
mable  et  solide  par  lui-même. 

Aujourd’hui  le  sens  de  ce  mot  s’est  considérablement 
étendu  et,  par  extension,  il  est  donné  à  tous  ouvrages  exécu¬ 
tés  en  bois  ordinaires  assemblés  ou  non,  réunis  par  des  clous 
ou  des  collages,  indépendants  ou  fixés  sur  des  parties  de 
murailles  avec  lesquelles  ils  font  corps. 

Bien  que  toutes  nos  sympathies  soient  acquises  au  premier 
genre  de  travaux  dont  nous  venons  de  parler,  nous  n’en 
reconnaissons  pas  moins  l’utilité  et  la  raison  d’être  du  second, 
en  raison  des  avantages  qu’il  offre  sous  certains  rapports  et 
des  services  qu’il  est  appelé  à  rendre  dans  un  grand  nombre 
de  cas.  En  effet,  toutes  les  fois  que  l’on  voudra  se  contenter 
d’une  apparence,  d’un  effet  approximatif,  on  pourra  employer 
ce  dernier  système  et,  pour  peu  qu’on  y  apporte  de  soin  et 
d’imagination,  en  obtenir  d’excellents  résultats. 


Malheureusement  dans  les  applications  récentes  de  ce  pro¬ 
cédé,  le  côté  artistique  est  presque  toujours  sacrifié  et  on  n’y 
cherche  guère  qu’une  économie,  résultant  le  plus  souvent  de 
l’emploi  des  moulures  préparées  à  l’avance  par  le  commerce 
et  distribuées  plus  ou  moins  symétriquement,  d’après  des  dis¬ 
positions  banales  ou  peu  étudiées.  11  n’en  coCiterait  cependant 
pas  beaucoup  plus  de  temps,  ni  d’argent,  pour  arriver  à  des 
effets  autrement  sérieux  et  dans  lesquels  l’art  aurait  une  plus 
large  part.  L’exemple  placé  par  nous  au  commencement  de 
cette  nouvelle  année  de  notre  recueil  vient  à  l’appui  de  ce  que 
nous  avançons  et,  mieux  que  tout  ce  que  nous  pourrions  dire, 
montrera  le  parti  que  l’on  peut  tirer  de  cette  nouvelle  applica¬ 
tion  de  la  menuiserie. 

Le  plafond  de  salle  à  manger  dont  nous  donnons  l’en¬ 
semble  planche  1  est  formé  avec  les  éléments  les  plus  simples  : 
il  se  compose  tout  bonnement  de  moulures  en  sapin  coupées 
d'onglet  et  clouées  sur  l’enduit  en  plâtre  formant  le  dessous 
du  plancher.  Mais  les  compartiments  et  panneaux,  dessinés  par 
ces  moulures,  sont  ingénieusement  distribués  et  variés  comme 
forme,  surface  ou  décorations;  les  profils,  bien  à  l’échelle 
et  étudiés  avec  soin,  ont  été  exécutés  sur  dessins  spéciaux  des 
architectes;  enfin  une  peinture  décorative  bien  comprise  vient 
concourir  à  l’ensemble  de  la  composition.  Aussi  le  résultat 
obtenu  par  MM.  Roguet  et  Boileau  est-il  des  plus  satisfaisants  et 
bien  supérieur  à  celui  produit  par  les  amas  de  pâtisserie  qui 
forment  le  fond  de  la  décoration  de  nos  appartements. 

A  notre  avis,  le  plafond,  contenu  dans  le  présent  numéro, 
peut  être  considéré  comme  un  excellent  modèle,  non  à  copier 
rigoureusement,  mais  bon  à  suivre  en  raison  de  l'esprit  et  du 
soin  apportés  dans  son  étude. 

Nous  n’aurons  pas  besoin  de  nous  étendre  longuement  en 
description,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  menuiserie  de  notre 
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motif.  La  planche  2,  oit  nous  avons  figuré  â  une  plus  grande 
échelle  une  partie  du  plafond,  montre  suffisamment  la  sim¬ 


plicité  de  la  construction  et  les  différentes  coupes  résultant  de 
la  pénétration  des  profils. 

Sur  une  partie  de  cette  planche  est  indiquée  l’épure  prépa¬ 
ratoire  que  l’on  doit  tracer  sur  l’enduit  en  plâtre  pour  trouver 
la  place  de  chaque  morceau  et  pouvoir  l’ajuster  avec  soin. 
Une  autre  partie  de  la  même  planche  montre  les  moulures 
clouées  et  posées  avant  toute  application  de  peinture;  celle-ci 
est  seulement  figurée  dans  la  partie  supérieure  du  dessin  qui 
fait  voir  un  fragment  du  plafond  complètement  achevé.  Nous 
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nous  bornerons  donc  à  mentionner,  à  l’aide  des  détails  ci-des¬ 
sous,  les  différentes  colorations  que  la  gravure  en  taille-douce 
ne  nous  a  pas  permis  de  reproduire. 

Le  parti  adopté  par  les  architectes  est  l’imitation  d’un 
plafond  exécuté  en  bois  précieux  dont  la  membrure  serait  en 
noyer  et  les  panneaux  de  remplissage  en  bois  d’érable  incrusté 
ou  sculpté;  le  tout  rehaussé  de  fdets  peints  ou  dorés  redessi¬ 
nant  et  accusant  la  disposition  des  compartiments.  Toutes  les 
rosaces  sculptées  sont  dorées  en  plein  et  s’enlèvent  sur  un  fond 
vert  vigoureux;  les  champs  plats  sont  couchés  en  laque  rouge 
très-brillante.  Quant  aux  filets  courant  sur  les  profils,  leur 
coloration  est  indiquée  dans  les  figures  suivantes  par  les 
lettres  o  pour  l’or,  r  pour  le  rouge  et  n  le  noir. 


La  figure  1  montre  le  profil  de  la  corniche  encadrant  l’en¬ 
semble  du  plafond;  le  profil  entourant  les  panneaux  carrés  est 
donné  par  la  section  de  la  figure  2  et  celui  des  petites  rosaces 
circulaires  par  la  figure  3.  Tous  ces  profils  sont  dessinés  à 
moitié  de  leur  vraie  grandeur. 


3. 

Pour  rendre  aussi  complète  que  possible  la  représentation 
de  ce  beau  plafond,  nous  ajoutons  encore  la  figure  h  montrant 
le  détail  des  incrustations  simulées  dont  le  dessin  est  parfaite¬ 
ment  en  rapport  avec  ce  genre  de  décoration. 

Le  prix  de  revient  de  ce  plafond,  pour  la  menuiserie,  est  de 
U  fr.  70  le  mètre  superficiel,  compris  échafaud,  tracé,  four¬ 
niture  et  pose  des  moulures,  et  de  30  francs  pour  la  peinture 
décorative  et  la  dorure.  Il  est  inutile  de  faire  remarquer  que 
le  rôle  important  de  celle-ci  pourrait  être  diminué  de  beaucoup 
sans  retirer  à  l’ensemble  de  la  composition  aucune  de  ses 
qualités.  On  arriverait  alors  à  se  rapprocher  sensiblement  des 
prix  ordinaires,  tout  en  ayant  produit  une  œuvre  sérieuse  et  de 
réelle  valeur  artistique. 


Tout  en  s’inspirant  franchement  des  beaux  ouvrages  me- 
nuisés  de  la  Renaissance  française,  MM.  Roguet  et  Boileau  ont 
su  apporter  dans  l’interprétation  de  ce  style  une  originalité 
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bien  à  eux  qui  donne  à  ce  plafond  de  salle  à  manger  un  carac¬ 
tère  particulier.  Par  l’emploi  des  procédés  modernes  ces 
artistes  ont  réalisé  au  bénéfice  de  leur  client  une  économie 
considérable  et  ils  ont  également  rendu  possible  l’exécution  de 
ce  riche  plafond  dans  le  bref  délai  qui  leur  était  imposé. 


TABLE  CARRÉE 

EN  CHÊNE  POLI 

MM.  F.  Roguet  et  C.  Boileau,  architectes. 

PI.  3.  —  Plan,  coupe  et  élévations. 

PI.  4.  —  Vue,  perspective  et  détails. 

Le  mobilier  civil,  aussi  bien  que  le  mobilier  religieux, 
faisait  autrefois  exclusivement  partie  du  domaine  de  la  me¬ 
nuiserie.  Que  les  meubles  fussent  riches  ou  simples,  le  me¬ 
nuisier  était  toujours  chargé  de  leur  exécution,  pour  laquelle, 
sauf  de  rares  exceptions,  le  chêne  était  la  seule  essence  em¬ 
ployée. 

Cependant,  vers  le  xvie  siècle,  on  commença  en  France  à 
se  servir  de  bois  plus  pleins,  faciles  à  couper  et  se  prêtant 
davantage  aux  fines  et  délicates  sculptures  de  la  Renaissance, 
ainsi  que  le  prouvent  les  meubles  de  toutes  sortes,  exécutés 
en  noyer,  poirier  ou  autres  bois  indigènes  qui  enrichissent 
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nos  musées  et  les  collections  particulières.  Au  xvne  siècle,  une 
transformation  radicale  eut  lieu  dans  la  décoration  du  mobi¬ 
lier,  après  la  création,  par  Colbert,  d’une  fabrique  modèle 
établie  aux  Gobelins,  sous  la  direction  de  A.-C.  Roule. 

Par  ses  œuvres  justement  admirées,  cet  artiste  célèbre 
exerça  une  influence  considérable  sur  la  façon  de  compiendie 
les  meubles  de  luxe,  et,  à  partir  de  ce  moment,  ceux-ci  s’éloi¬ 
gnent  de  plus  en  plus  de  la  menuiserie  proprement  dite. 

A  cette  époque  remonte  aussi  l’emploi  plus  fiéquent  des 
essences  exotiques,  qu’on  fut  bientôt  obligé,  vu  leui  1  ai  été 
et  leur  prix  élevé,  de  débiter  en  feuilles  minces  ou  placages. 

Du  moment  que  la  richesse  de  la  matière  se  substituait  à  la 
variété  des  formes,  que  la  coloration  naturelle  des  bois  prenait 
un  rôle  important,  il  devait  s’en  suivre  de  notables  change¬ 
ments  dans  la  composition  des  meubles;  c’est  ce  qui  a  été 
parfaitement  compris  par  les  artistes  des  xvne  et  xvmft  siècles. 
Dans  leurs  productions,  nous  voyons  presque  partout  dispa¬ 
raître  la  sculpture;  les  parties  planes  se  multiplient  et  ne  sont 
plus  décorées  que  par  des  applications  de  bois  précieux  dont 
les  veines  sont  rendues  apparentes  par  un  vernis  transparent. 

De  nos  jours,  ce  dernier  genre  a  prévalu;  grâce  surtout 
auv  perfectionnements  apportés  depuis  quelques  années  aux 
outils  et  machines,  il  a  pris  un  tel  développement,  qu’il  forme 
aujourd’hui  une  des  branches  les  plus  considérables  de  notre 
industrie  nationale.  Mais,  compris  de  cette  façon,  le  mobilier 
appartient  tout  à  fait  à  l’ébénisterie  et  nous  ne  devons  pas 
nous  étendre  trop  longuement  sur  ce  sujet,  un  peu  en  dehors 
des  matières  traitées  dans  ce  recueil. 

Nous  rentrerons  donc  dans  notre  spécialité  en  signalant 
un  retour  vers  l’usage  des  meubles  menuisès  en  chêne.  Ceux-ci 
commencent  ou  plutôt  recommencent  à  être  admis  dans  les 
appartements,  principalement  pour  le  mobilier  des  salles  à 
manger,  cabinets  de  travail  ou  bibliothèques.  Déjà  un  certain 
nombre  d’industriels  fournissent,  dans  le  commerce,  des 
meubles  de  ce  genre  établis  suivant  des  modèles  qui  ne  sont 
pas  sans  valeur,  mais  chez  lesquels  cependant  le  caractère 
fait  généralement  défaut.  Il  serait  à  désirer  que  les  chefs  d’é¬ 
tablissements  s’assurassent  la  collaboration  d’artistes  sérieux 
qui  pourraient  leur  fournir  des  œuvres  étudiées  avec  soin  et 
dans  lesquelles  une  sculpture  trop  abondante  ne  viendrait 
pas  masquer  un  défaut  d’arrangement  ou  un  manque  d’ima¬ 
gination. 

On  ne  pourra  certes  pas  faire  ce  reproche  à  la  table  carrée 
que  nous  présentons  aujourd’hui  à  nos  lecteurs,  car  celle-ci , 
entièrement  dépourvue  de  sculpture,  ne  doit  son  bon  aspect 
qu’à  un  heureux  agencement  de  lignes  et  aux  excellents  profils 
appliqués  aux  pièces  indispensables  à  sa  construction. 

Comme  le  montre  notre  planche  3,  cette  table  se  compose 
d’un  tréteau  carré  formé  de  quatre  pieds  principaux  chanfreinés 
sur  les  arêtes  et  réunis  par  des  traverses  saillantes;  des  colon- 
nettes  annelées  sont  disposées  entre  les  montants  des  angles 
et  donnent  à  ce  tréteau  l’apparence  d’une  petite  galerie  très- 
élégante  supportant  le  dessus.  La  planche  3  donne  l’élévation, 
et  la  coupe  de  cette  table  dont  le  plan  est  indiqué,  par  moi¬ 


tié,  à  deux  hauteurs,  montre  à  la  fois  le  dessus  et  le  dessous. 
La  planche  h  ,  dans  laquelle  nous  avons  figuré  en  perspective 
les  diverses  pièces  composant  ce  meuble,  explique  suffisam¬ 
ment  sa  structure  et  nous  évitera  toute  description  à  cet  égard. 

Ce  petit  meuble  était  destiné  à  trouver  place  dans  une 
petite  construction  élevée  au  xve  siècle;  les  architectes, 
MM.  Roguet  et  Boileau,  ont  dû  s’inspirer  du  style  de  cette 
époque  pour  mettre  leur  table  en  harmonie  avec  l’ensemble 
du  bâtiment.  Ils  ont  parfaitement  réussi  dans  ce  sens  en  pro¬ 
duisant  un  meuble  charmant,  simple,  rempli  de  caractère,  et, 
ce  qui  est  bien  à  considérer,  d’un  prix  de  revient  très-peu 
élevé. 

Exécutée  en  beau  bois  de  chêne  de  Hollande,  la  table 
contenue  dans  le  présent  numéro  n’a  en  effet  coûté  que  la 
somme  de  180  francs. 


BIBLIOTHÈQUE. 

EN  CHENE  POLI  ET  CIRÉ. 

PI.  5.  —  Plan  et  élévation. 

PI.  6.  —  Face  latérale,  coupe  et  détails. 

La  bibliothèque,  figurée  dans  les  planches  5  et  6  de  cette 
nouvelle  année  du  Journal  de  Menuiserie,  est  comprise  dans 
des  données  très-simples.  A  première  vue,  on  reconnaît  qu’une 
économie  rigoureuse  a  été  le  point  de  départ  de  sa  composi¬ 
tion,  tout  en  cherchant  néanmoins  à  lui  conserver  un  certain 
caractère  artistique. 

Destinée  à  contenir  des  livres  fréquemment  consultés,  elle 
est  dépourvue  des  vitrages  habituels  ;  ceux-ci  ont  du  reste  l’in¬ 
convénient  de  favoriser  le  développement  des  insectes  et  la 
moisissure,  qui  ne  tardent  pas  à  attaquer  les  volumes  par  suite 
du  non-renouvellement  de  l’air  dans  l’intérieur  du  meuble. 
En  raison  de  la  composition  défectueuse  des  papiers  fabriqués 
de  nos  jours,  où  le  fil  ne  se  trouve  le  plus  souvent  qu’à  l’état 
de  souvenir,  la  durée  de  nos  livres  sera  infiniment  moins 
grande  que  celle  des  ouvrages  publiés  dans  les  derniers  siècles; 
il  n’y  a  aucune  illusion  à  conserver  à  cet  égard. 

A  part  quelques  exceptions,  on  ne  publie  guère  aujourd’hui 
de  livres  dits  de  luxe.  Les  éditeurs  ont  compris,  et  avec  raison, 
pensons-nous,  qu’il  importait  surtout  d’établir  les  ouvrages 
utiles,  de  façon  à  les  mettre  à  la  portée  de  tous  ceux  qu’ils  in¬ 
téressent.  Malheureusement  cette  condition  primordiale  du 
bon  marché  entraînait  fatalement  une  fabrication  inférieure 
qui,  nous  le  répétons,  a  sa  raison  d’être  et  dont  on  doit  par  con¬ 
séquent  tenir  compte.  Dans  la  composition  d’une  bibliothèque 
il  faut  dont  se  préoccuper  sérieusement  des  moyens  propres  à 
prolonger  l’existence  de  nos  livres;  parmi  ces  moyens  la  sup¬ 
pression  des  vitrages  nous  semble  un  des  plus  efficaces,  et  nous 
le  voyons  en  première  ligne  adopté  dans  toutes  les  biblio¬ 
thèques  publiques. 

Nous  aurons  certainement  l’occasion  de  revenir  sur  cette 
intéressante  question  dans  le  courant  de  notre  publication  ; 
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c’est  pourquoi  nous  nous  bornons  pour  le  moment  à  la  signaler 
à  l’attention  de  nos  lecteurs. 

Déjà,  dans  ce  recueil,  il  a  été  dit,  en  général,  que  la  simpli¬ 
cité  des  formes  était  tout  à  fait  convenable  pour  une  biblio¬ 
thèque.  En  effet  on  aura  beau,  dans  un  meuble  de  ce  genre, 
prodiguer  la  sculpture  ou  accumuler  les  profils  délicats  ;  la 
plus  belle  et  la  plus  riche  décoration  ne  pourra  jamais  lutter 
avec  les  fines  dorures  et  les  chaudes  colorations  des  reliures. 

Nous  ajouterons  que  le  degré  de  finesse  applicable  à  la 
décoration  doit  aussi  être  en  rapport  avec  la  nature  du  bois 
employé.  Tel  profil  fin  et  refouillé  sera  d’un  bon  aspect 
exécuté  en  bois  plein  et  résistant,  ébène  ou  noyer,  par 
exemple,  et  très-désagréable  à  voir,  s’il  est  mouluré  en  chêne 
ou  tout  autre  bois  à  mailles  moins  serrées. 

C’est,  d’après  les  idées  indiquées  ci-dessus,  qu’a  été  conçu  le 
petit  meuble  à  deux  corps,  dont  nous  présentons  l’ensemble 
(planche  5).  Chacune  des  deux  parties  est  assemblée  séparé¬ 
ment  à  l’aide  de  vis,  et  peut  par  conséquent  se  démonter  sans 
difficulté  pour  faciliter  le  transport  en  cas  de  changement  de 
domicile.  La  partie  supérieure,  contenant  à  l’air  libre  les  livres 
reliés,  est  couronnée  par  une  saillie  devant  protéger  ceux-ci 
de  la  poussière;  la  profondeur  de  celte  partie  est  tout  natu¬ 
rellement  calculée  d’après  les  formats  des  ouvrages  qui  doivent 
y  trouver  place. 

Nous  ferons  remarquer  aussi  la  suppression  totale  des 
crémaillères  en  bois,  dont  le  moindre  inconvénient  est  d’écor¬ 
cher  les  volumes  placés  aux  extrémités  des  tablettes.  Les  cré¬ 
maillères  sont  remplacées  ici  avec  avantage  par  les  petites 
pattes  en  métal  dont  nous  donnons  le  détail  ci-contre  (fiig.  5). 

Des  trous  percés  de  distance  en  distance  dans  les  montants 
reçoivent  la  tige  de  ces  pattes,  et  permettent  d’élever  ou 
d’abaisser  à  volonté  la  positition  des  tablettes. 

Dans  la  partie  inférieure  du  meuble,  fermé  de  portes 
pleines,  peuvent  se  ranger  les  brochures,  ouvrages  en  cours 
de  publication  ou  cartons  que  leur  manque  d’aspect  oblige 
à  dissimuler.  Enfin  un  double  tiroir  pour  les  feuilles  volantes 
sépare  les  deux  parties  formant  l'ensemble  de  la  bibliothèque. 
La  planche  6  à  laquelle  nous  prions  le  lecteur  de  se  reporter 
nous  dispensera  d’une  plus  longue  description  ;  elle  représente 
la  face  latérale  et  la  coupe  du  meuble,  accompagnées  de  détails 
perspectifs  montrant  la  construction. 

Exécutée  soigneusement  en  chêne  poli  et  ciré,  cette  biblio¬ 
thèque,  eu  égard  à  sa  simplicité,  a  pû  être  établie  pour  une 
somme  de  moins  de  300  francs. 

Sans  vouloir  attribuer  à  ce  meuble  des  plus  modestes,  et  sans 
prétention  aucune,  un  mérite  qu’il  ne  comporte  certes  pas, 
on  nous  permettra  cependant,  à  prix  égal,  de  le  préférer  aux 
productions  industrielles  analogues  où  l’exécution  négligée 
le  dispute  généralement  au  mauvais  goût  de  la  sculpture. 

Qui  ne  se  rappelle  les  lourdes  compositions  couvertes,  sous 
prétexte  d’imitation  ancienne,  d’ornements  grossièrement  exé¬ 
cutés  que  le  faubourg  Saint-Antoine  fait  fabriquer  à  la  dou¬ 
zaine  et  expose  dans  le  monde  entier? 

Mais  aujourd’hui  les  nations  européennes  cherchent  acti- 
8e  ANNEE.  —  1870. 


veinent  à  développer  chez  elles  les  connaissances  artistiques 
appliquées  à  l’industrie,  et  le  placement  à  l’étranger  de  ces 
produits  parisiens  deviendra  de  plus  en  plus  difficile. 

S’ils  tiennent  à  maintenir  le  chiffre  de  leurs  affaires,  s’ils 
veulent  conserver  leur  supériorité  ,  les  chefs  d’établissements 


O. 

français  devront  donc  suivre  le  mouvement  pour  revenir  au 
bon  goût  et  à  la  simplicité  qui  ont  fait  avec  raison  la  réputa¬ 
tion  des  œuvres  de  notre  pays. 

11  y  a,  croyons-nous,  de  sérieux  intérêts  attachés  à  cette 
modification  des  idées  relatives  à  la  composition  de  notre  mo¬ 
bilier.  Quelques  industriels  semblent,  du  reste,  l’avoir  déjà 
compris  et  ont  commencé  une  réaction  en  entrant  franchement 
dans  la  voie  que  nous  voudrions  voir  adoptée  d’une  manière 
générale. 

Pour  le  moment  nous  nous  bornerons  à  résumer  la  ques¬ 
tion  en  la  posant  ainsi  :  à  savoir  s’il  vaut  mieux  faire  des 
meubles  riches  et  grossiers  ou  simples  et  soignés.  Les  planches 
accompagnant  le  présent  numéro  nous  dispensent  de  dire  que 
nous  penchons  fortement  pour  ce  dernier  cas,  et  nous  n’avons 
pas  eu  d’autre  but  en  les  publiant  que  d’essayer  de  faire  par¬ 
tager  notre  opinion  à  tous  nos  lecteurs. 
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MENUISERIE  ANCIENNE. 


(PORTE  COCHÈRE  ÉPOQUE  LOUIS  XVI.) 

Rue  du  Bac,  HO,  à  Paris. 

PL  I.  —  Ensemble.  PL  2.  —  Détails. 

A  une  époque  comme  la  nôtre,  où  les  goûts  les  plus  divers 
sont  également  répandus;  où  l’esprit  public,  en  fait  d’art, 
passe  rapidement  d’une  mode  à  une  autre,  l’architecte  et 
l’entrepreneur  doivent  se  livrer  à  des  études  très-variées  pour 
être,  au  besoin,  immédiatement  en  mesure  de  répondre  à 
toutes  les  exigences  de  leurs  clients. 

11  n’est  pas  rare,  en  effet,  dans  les  nouvelles  constructions 
élevées  de  nos  jours,  de  trouver  réunis  dans  un  même  bâti¬ 
ment  des  éléments  empruntés  à  des  styles  d’architecture  très- 
différents,  et  appartenant  à  des  époques  quelquefois  trè  s  éloi¬ 
gnées  les  unes  des  autres.  Cet  usage  nouveau  tend  même  à  se 
généraliser,  et  il  est  surtout  appliqué  aujourd’hui  à  la  déco¬ 
ration  intérieure  des  appartements. 

Sans  approuver,  pour  notre  compte,  cette  manière  de  voir 
qui,  croyons-nous,  empêche  toute  unité  dans  l’ensemble  d’une 
composition,  nous  devons  en  tenir  compte  cependant  et  nous 
efforcer,  dans  une  publication  du  genre  de  la  nôtre,  de  venir 
en  aide  à  nos  collègues  en  raison  des  besoins  qu’ils  ont  à  con¬ 
tenter. 

Pour  le  moment,  une  sorte  de  faveur  semble  s’attacher  par¬ 
ticulièrement  aux  formes  employées  à  la  fin  du  xvme  siècle. 
Désirant  répondre  à  cette  préférence  actuelle,  nous  nous  pro¬ 
posons  de  publier  successivement  un  certain  nombre  d’exem¬ 
ples  de  menuiseries  exécutées  pendant  le  siècle  passé.  La  porte 
cochère  que  nous  donnons  dans  le  présent  numéro  du  journal 


commence  cette  nouvelle  série  dont,  nous  l’espérons  du  moins, 
l’actualité  ne  seia  contestée  par  personne. 

On  sait  la  transformation  générale  qui  se  manifesta  alors 
dans  l’art  français.  Aux  formes  molles  et  maniérées  si  pro¬ 
diguées  sous  le  règne  de  Louis  XV,  succédèrent  la  roideur  et 
la  rectitude  absolue  poussées  parfois  jusqu’à  la  sécheresse  par 
la  multiplication  des  lignes  droites.  C’était  une  réaction  contre 
le  style  gracieux  et  efféminé  auquel  la  Pompadour  avait  donné 
son  nom.  Mais,  comme  dans  toute  réaction,  le  but  fut  souvent 
dépassé  ;  on  tomba  bientôt  dans  l’excès  opposé  pour  arriver 
enfin  aux  ornements  tristes  et  maigres  en  si  grande,  faveur 
sous  le  Directoire. 

Bon  nombre  d’artistes  surent  pourtant  échapper  aux  défauts 
que  nous  venons  de  signaler  et  produisirent,  en  tous  genres, 
des  œuvres  d’une  grande  valeur  artistique,  qui  témoignent 
d’un  goût  savant  et  épuré. 

11  y  eut  alors  comme  une  nouvelle  renaissance  des  arts 
français,  infiniment  moins  radicale  et  intéressante  que  celles 
écloses  chez  nous  pendant  les  xuie  et  xvie  siècles,  mais  possé¬ 
dant  néanmoins  un  caractère  bien  particulier,  suffisant  pour 
reconnaître  à  première  vue  les  ouvrages  de  cette  époque,  si 
courte  et  si  féconde  cependant. 

Pour  nous  renfermer  davantage  dans  notre  sujet,  nous 
nous  bornerons  à  signaler,  en  ce  qui  concerne  la  menuiserie, 
un  retour  bien  marqué  vers  les  formes  simples  et  logiques,  et 
aussi  vers  l’étude  délicate  des  profils.  En  général,  la  construc¬ 
tion  des  menuiseries  de  l’époque  Louis  XVI  est  bien  entendue 
comme  combinaison  et  tout  à  fait  en  accord  avec  la  matière 
employée  ;  presque  toujours  l’exécution  est  soignée  et  la  soli¬ 
dité  parfaite. 

Ce  sont  précisément  ces  qualités  que  l’on  trouve  bien  fran¬ 
chement  accusées  dans  la  porte  cochère,  commençant  la  seconde 
partie  de  la  nouvelle  année  de  notre  recueil.  Notre  planche  1 
montre  l'ensemble  de  celte  composition,  douée  d’un  grand 
caractère  de  fermeté,  exprimant  bien  la  puissance  et  la  solidité, 


conditions  capitales  pour  les  ouvrages  de  ce  genre.  Les  deux 
vantaux  de  la  porte  s’ouvrent  sous  un  tympan  dormant  qui 
remplit  le  cintre  de  la  baie,  et  une  imposte  décorée  de  sculp¬ 
tures  sépare  la  partie  ouvrante  de  la  partie  fixe. 

Un  guichet  a  été  ménagé  dans  le  vantail  de  droite  pour 
l’entrée  ordinaire  des  piétons;  les  deux  vantaux,  assez  lourds  à 
manier  en  raison  de  leurs  dimensions,  ne  s’ouvrent  que  lors 
du  passage  des  voitures.  Les  montants  et  traverses  de  chaque 
vantail,  ainsi  que  la  membrure  du  tympan  sont  pris  dans  des 
madriers  de  11  centimètres  d’épaisseur;  les  contre-bâtis  en¬ 


tourant  le  guichet  et  le  panneau  correspondant  ont  0m,  07, 
seulement  pour  la  même  dimension. 

Comme  complément  de  renseignements  relatifs  à  la  construc¬ 
tion  de  notre  porte,  nous  avons  indiqué  dans  la  figure  6,  ci- 
dessus,  une  section  horizontale  montrant  le  mode  d’assemblage 
des  bâtis,  cadres  et  panneaux  composant  le  système  général. 
La  même  figure  permet  aussi  de  constater  l’absence  de  batte¬ 
ments  saillants  qui  est  un  des  caractères  des  grandes  portes 
du  xvm  siècle, 

On  remarque!  a  encore  la  faible  hauteur  (0ni10)  de  la 
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traverse  inférieure  ;  cette  dimension  ne  peut  guère  être  dépas¬ 
sée,  et,  en  tous  cas,  ne  doit  jamais  excéder  la  hauteur  d’une 
marche  d’escalier,  afin  de  ne  pas  rendre  incommode  le  passage 
fréquent  par  l’ouverture  du  guichet. 

La  sculpture,  prise  dans  la  masse  dubois,  est  d'une  grande 
finesse;  l’exécution  en  est  très-soignée  et  d’une  excellente 
facture.  Notre  planche  2  présente,  à  une  assez  grande  échelle, 
les  parties  les  plus  richement  décorées  ;  d’abord  la  rosace  du 
tympan,  composée  de  quatre  feuilles  d’acanthe  réunies  par  un 
bouton  de  graines  ;  un  cadre  saillant,  formé  de  feuilles  super¬ 
posées,  entoure  cette  rosace  vraiment  superbe.  Le  panneau 
supérieur  des  vantaux,  que  nous  montrons  sur  la  même 
planche,  ne  le  cède  en  rien  à  la  décoration  du  tympan,  aussi 
bien  comme  délicatesse  qu’au  point  de  vue  de  la  perfection 
apportée  dans  le  travail. 

La  figure  7  ci-dessous,  qui  donne  le  raccord  de  la  partie 
inférieure  du  grand  panneau  avec  le  soubassement,  complétera 
notre  description  et  nous  dispensera  de  nous  étendre  plus 
longuement  sur  ce  sujet. 


7. 

Comme  on  le  voit  par  l’exemple  que  nous  donnons  dans  le 
présent  numéro,  il  n’est  pas  besoin,  en  fait  d’art,  de  prodiguer 
la  richesse  pour  arriver  à  un  bon  résultat.  Quoique  très-simple 
de  motif,  la  porte  cochère  de  la  rue  du  Bac  produit  cependant 
un  excellent  effet  en  exécution,  et,  à  notre  avis,  elle  doit,  en 
grande  partie,  sa  valeur  à  la  franchise  et  à  la  largeur  de  sa 
conception. 

En  somme,  cette  porte  peut  être  considérée  comme  un  des 
bons  exemples  de  l’époque  Louis  XVI,  et  c’est  précisément  à 
cause  de  sa  simplicité  qu’il  nous  a  semblé  intéressant  de  la 
présenter  à  nos  lecteurs,  pensant  qu’ils  en  trouveraient  ainsi 
plus  facilement  l’application. 

-  ©  'Q)  'Q>  Q-  ^ — - 


RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX. 


DIMENSIONS  COMMERCIALES 

DES  BOIS  DE  MENUISERIE. 

Nous  commençons  dès  aujourd’hui  à  publier  la  série  de, 
renseignements  pratiques  concernant  les  ouvrages  de  menuiserie, 
que  l’on  trouvera  désormais  à  la  fin  de  chacun  de  nos  numéros. 
Attachant  une  grande  importance  à  cette  partie  du  journal, 
nous  nous  efforcerons  de  la  rendre  aussi  intéressante  et  aussi 
complète  que  possible,  non-seulement  en  nous  tenant  au  cou¬ 
rant  des  inventions  ou  améliorations  nouvelles  pour  les  signaler 
à  nos  lecteurs  aussitôt  leur  apparition;  mais  aussi  en  étudiant 
et  passant  en  revue  les  meilleurs  moyens  d’exécution  généra¬ 
lement  employés. 

A  cet  égard,  nous  n’avons  pas  besoin  de  dire  que  toute  com¬ 
munication  de  nos  confrères,  tout  renseignement  intéressant 
sera  accueilli  avec  reconnaissance  par  la  direction  et  immédia¬ 
tement  inséré  dans  le  corps  du  Journal  de  menuiserie. 

Dans  les  prochains  numéros,  nous  ferons  paraître  une  étude 
décrite  et  figurée  où  seront  représentés  et  classés  méthodique¬ 
ment  tous  les  modes  d’assemblages  de  menuiserie,  avec  indica¬ 
tion  de  leur  emploi  suivant  le  genre  de  travaux  auxquels  ils 
conviennent  le  mieux.  Enfin,  en  ce  moment,  nous  préparons  sur 
les  parquets  un  travail  accompagné  de  figures,  dans  lequel 
nous  tâcherons  de  réunir  et  d’apprécier  tous  les  renseigne¬ 
ments  pouvant  éclairer  le  lecteur  sur  les  avantages  ou  les 
inconvénients  inhérents  à  chaque  système,  tant  ancien  que 
moderne. 

Le  tableau,  indiquant  les  dimensions  commerciales  et  le 
mode  de  débitage  des  principaux  bois  employés  dans  les  tra¬ 
vaux  de  menuiserie,  devait  ouvrir  cette  partie  du  journal,  et 
personne,  pensons-nous,  ne  contestera  son  utilité.  Nous  n’avons 
pas  besoin  d’insister  sur  les  services  qu’il  peut  rendre.  Chacun 
sait  les  plus-values  énormes  entraînées  par  l’emploi  des  bois 
en  dehors  des  mesures  marchandes.  N’étant  pas  approvisionnés 
dans  ce  sens,  les  menuisiers  se  trouvent  alors  dans  l’obligation 
d’acheter  à  la  hâte  et  de  faire  débiter  des  pièces  de  charpente, 
toujours  moins  sèches  et  de  moins  bonne  qualité  que  les  bois 
courants  de  menuiserie.  11  en  résulte  que,  tout  en  payant  plus 
cher,  on  n’obtient  forcément  que  des  travaux  de  médiocre 
valeur. 

Il  est  donc  important,  lors  des  études,  de  tenir  compte  des 
dimensions  de  bois  fournies  par  le  commerce. 

Nous  avons  cru  inutile  de  développer  davantage  la  nomen¬ 
clature  ci-contre  en  signalant  les  légères  différences  qui  résul¬ 
tent  des  usages  ou  des  provenances  diverses.  Tout  en  n’omet¬ 
tant  aucune  dimension  importante,  nous  nous  sommes  bornés 
à  indiquer  les  mesures  généralement  adoptées  afin  de  faciliter 
les  recherches  à  nos  lecteurs.  C’est  aussi  pour  la  même  raison 
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que  notre  tableau  comprend  seulement  les  essences  principales, 
nous  réservant  du  reste  de  le  compléter  plus  tard,  s’il  y  a  lieu, 
en  parlant  des  bois  employés  plus  rarement. 


BOIS  DE  CHÊNE. 


CHÊNE  DE  BATEAU. 

Planches  de  0m, 027  d’épaisseur  brute. 

—  0ra,03  h 

—  0m,0/il 

Les  longueurs  et  largeurs,  surtout,  de  ce  genre  de  bois 
sont  très-variables. 

CHÊNE  ORDINAIRE  OU  DE  CHAMPAGNE. 


DIMENSIONS  MARCHANDES. 


Feuillet  de 

0111, 01 3 

d’épaisseur  sur 

0m,23 

— 

0m,016 

0  m ,  2  3 

Panneau  de 

0m,020 

— 

0m,22 

Entrevoux  de 

0m,027 

— 

0m,23 

Planche  de 

0in,034 

— 

0m,23 

— 

0m,041 

— 

0"1, 22 

Doublette  de 

0,n,  054 

— 

0  m ,  3  2 

Petit  battant  de 

0"‘,075 

— 

0m,22 

Membrure  de 

0m, 080 

— 

0m,15 

Gros  battant  de 

0m,110 

— 

0m,32 

Chevron  de 

0m, 080 

— 

0  m ,  0  8 

Les  longueurs  varient  depuis  lm,00  jusqu’à  5 m , 0 0  par  divi¬ 
sions  intermédiaires  de  0,n, 25  en  0m,25  centimètres. 

CHÊNE  DU  NORD 
(de  Hollande  ou  façon  Hollande). 

En  raison  de  leur  mode  de  débitage  fait  parallèlement  aux 
mailles,  c’est-à-dire  par  sciages  tendant  au  cœur  de  l’arbre, 
ces  bois  ne  peuvent  guère  être  échantillonnés  d’une  manière 
fixe  et  invariable;  aussi  remarque-t-on  des  variations  sensibles 
dans  leurs  principales  dimensions. 

La  vente  de  cette  qualité  de  chêne  se  fait  toujours  au 
mètre  superficiel  dont  le  prix  est  basé  d’après  les  épaisseurs 
moyennes  ci-après  : 

Feuillet  de  0 m ,  1 2  d’épaisseur  brute. 

—  0m,015  — 

Panneau  de  0m,025  — 

Entrevoux  de  0m,030  — 

Planches  de  0m,038  — 

Doublette  de  0m,050  — 

Madrier  de  0m,070  — 

—  0m,l  00  — 


Les  largeurs  applicables  à  chacune  de  ces  épaisseurs  varient 
entre  0m,15  et  0m,35  centimètres. 

Les  longueurs  augmentent  par  0m,25  à  partir  de  lm,00  mi¬ 
nimum. 

CHÊNE 

(façon  merrain). 

Le  chêne  merrain,  étant  fendu  à  la  hache  parallèlement  aux 
mailles  du  bois,  n’a  pas  non  plus  de  longueurs  et  largeurs  fixes. 
Nous  n’indiquons  donc  ci-dessous  que  les  dimensions  les  plus 
communes  et  les  plus  répandues  dans  le  commerce  : 

Largeur  ordinaire  de  0m,14  à  0 m ,  1 6  centimètres. 
Épaisseurs  diverses  entre  0 ,n , 0 7  à  O111, 10  — 

Longueur  maximum  —  3m,00  — 


BOIS  DE  SAPIN. 

SAPIN  DE  BATEAU. 

Étroit,  équarri,  pour  remplissage,  0m,027  d’épaisseur  et 

0m,15  à  0m,16  de  largeur. 

Marchand  de  0m,027  d’épaisseur,  largeur  et  longueur  variables. 

—  0m,03à  —  — 

—  0n\0à'l  —  — - 

Plat-bord  de  0 m , 0 5 4  sur  0 m , 3 6  de  largeur  et  17m,00  de  long. 

—  O111, 065  —  0 m ,  3  3  —  17m,50  — 

Roannais  de  0m,08  —  0m, 32  —  1 6m, 0 0  — • 

SAPIN  DE  LORRAINE 

(ou  des  Vosges). 

Feuillet  de  0 ,n , 0 1 3  d’épaisseur  sur  0m,22  ou  0m,32  de  largeur. 
Planche  de  0111, 027  —  0 m , 2 2  ou  0m,32  — 

—  0m,  034  —  0m,32 

—  0m,  OZj  1 

Madrier  de  0m, 05 4  à  0m,065  d’épaisseur  sur  0™, 22  — 

Le  sapin  de  Lorraine  se  vend  généralement  en  longueur 
de  4"1, 00. 


BOIS  DE  GRISARD. 


Le  grisard  se  débite  en  cartelots  ou  en  plateaux.  Lecarlelot 
marchand  porte  0,n, 050  d’épaisseur  sur  0m,22  de  largeur  et 
2in,50  à  3m,00  de  longueur. 

Les  plateaux  sont  de  toutes  épaisseurs  et  toutes  longueurs. 
Pour  les  articles  non  signés  :  L.  SAUVAGEOT,  architecte. 

PAKIS.  J.  CLAYE,  IMPRIMEUR,  7,  RUE  SAINT-BENOIT.  _  [2097] 
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BUREAU  DU  CONSERVATEUR 

AU  MUSÉE  GALLO-ROMAIN  DE  S  A  IN  T  -  G  E  R  MAI  N  -  E  N- LA  Y  E 

M.  Eugène  Millet,  architecte. 

Pi.  7.  —  Ensemble  de  l’élévation. 

PI.  8.  —  Plan  ,  coupe  et  détails. 

Le  château  de  François  Ier,  à  Saint-Germain  en  Laye,  est, 
à  notre  avis,  une  des  plus  curieuses  et  des  plus  intéressantes 
constructions  élevées  en  France  pendant  le  cours  de  cette  bril¬ 
lante  époque  de  la  Renaissance.  Située  dans  un  des  endroits 
les  plus  charmants  des  environs  de  Paris,  cette  superbe  et  im¬ 
portante  demeure  justifiait  pleinement,  par  sa  position  excep¬ 
tionnelle  et  son  caractère  artistique,  la  prédilection  dont  elle 
fut  l’objet  de  la  part  de  plusieurs  souverains  de  notre  pays. 
Aussi,  jusqu’à  la  fin  du  xvne  siècle,  est-elle  le  séjour  ordinaire 
de  la  cour. 

Le  développement  prodigieux  apporté  par  Louis  XIV  à  la 
représentation  royale  put  seul  faire  juger  cette  habitation 
insuffisante,  et  nécessiter  la  grande  création  de  Versailles,  où 
le  Roi-Soleil  étala  à  l’aise  le  faste  et  la  grandeur  dont  il  aimait 
à  s’entourer. 

Dès  lors  le  château  de  Saint-Germain-en-Laye  est  à  peu 
près  abandonné  à  lui-même.  Sans  destination  déterminée,  il 
eut  à  subir  successivement  les  transformations  les  plus  diverses 
et  les  plus  singulières,  qui  amenèrent  bientôt  de  notables 
changements  dans  son  aspect  primitif.  Tour  à  tour  école  de 
cavalerie,  caserne  des  gardes  du  corps,  et  enfin  prison  péni¬ 
tentiaire  jusqu’en  1855,  le  château  était  devenu  en  ces  der¬ 
niers  temps  à  peu  près  méconnaissable  et  incroyablement  dé¬ 
labré  par  suite  du  manque  d’entretien  prolongé. 

D’importants  travaux  étaient  devenus  indispensables  ,  si 
Ton  voulait  conserver  une  demeure  à  laquelle,  en  dehors  de  sa 
valeur  architecturale,  se  rattachaient  tant  de  souvenirs  d’un 
puissant  intérêt  pour  notre  histoire  nationale.  Il  appartenait  à 
notre  époque,  où  les  études  artistiques  et  historiques  ont  été 
remises  en  valeur  et  ont  heureusement  inspiré  le  respect  des 
œuvres  du  passé,  de  ne  pas  laisser  détruire  un  monument  in¬ 
téressant  à  tant  de  titres.  Dans  cet  ordre  d’idées,  la  restaura¬ 
tion  du  château  de  Saint-Germain  s’imposait  en  quelque  sorte 
et  devait  trouver  place  en  première  ligne;  aussi  la  voyons-nous 
décidée  en  1862  par  le  ministre  d’État,  qui  en  confie  la  direc¬ 
tion  à  un  de  nos  plus  habiles  architectes,  M.  Eugène  Millet. 

Commencés  presque  aussitôt,  les  travaux  se  poursuivent 
activement  depuis  cette  époque,  et  déjà,  d’après  les  parties 
terminées,  on  peut  se  rendre  compte  du  bel  aspect  qu’aura 
repris  l’ensemble  de  l’édifice  lorsqu’ils  seront  achevés. 

Mais  il  ne  suffisait  pas  d’avoir  momentanément  sauvé  de  la 
8e  année.  —  1870. 


ruine  le  brillant  palais  de  François  Ier;  il  fallait  encore  assurer 
son  avenir  pour  éviter  le  retour  des  causes  qui  avaient  failli 
en  amener  la  destruction.  Un  décret  impérial,  en  date  du 
8  novembre  1862,  nous  semble  avoir  complètement  atteint  ce 
but  en  établissant  dans  le  château  de  Saint-Germain  un  musée 
destiné  à  contenir  les  antiquités  celtiques  ou  gallo-romaines 
trouvées  dans  le  sol  de  notre  pays  et  réunissant  ainsi  les 
pièces  justificatives  des  commencements  de  notre  histoire. 

Cette  nouvelle  et,  espérons-le,  définitive  destination  est  en 
effet  des  plus  heureuses;  parfaitement  en  accord  avec  les  dis¬ 
positions  monumentales  de  l’édifice,  elle  a  en  outre  l’avantage 
de  lui  assurer  la  vie  et  l’animation  attachées  à  tout  monument 
public. 

Tout  naturellement  l’architecte  du  château  a  été  chargé  de 
l’installation  mobilière  de  ce  nouveau  musée.  Les  armoires, 
tables,  vitrines,  etc.,  ont  été  exécutées  avec  le  plus  grand  soin 
sur  dessins  spéciaux  fournis  par  lui,  et  il  en  résulte  un  parfait 
accord  entre  le  mobilier  et  les  différentes  parties  de  l’édifice. 
M.  Eug.  Millet  ne  s’est  pas  en  effet  contenté  d’imprimer  le 
caractère  des  menuiseries  du  xvi®  siècle  aux  meubles  qu’il  avait 
à  composer,  il  a  cherché,  et  pleinement  réussi,  à  établir  un 
lien  intime  entre  le  monument  et  l’installation  qu’il  avait 
à  y  appliquer. 

Or,  il  est  temps  de  le  dire,  le  château  de  Saint-Germain- 
en-Laye  ne  ressemble  guère  à  la  plupart  des  édifices  éle¬ 
vés  en  France  à  l’époque  de  la  Renaissance.  Nous  ne  croyons 
pas  inutile  d’indiquer  ici ,  dans  une  rapide  description,  quel¬ 
ques-unes  des  particularités  qui  le  distinguent  entre  tous. 

Nous  n’aurons  pas  à  nous  préoccuper  des  parties  antérieures 
au  xvie  siècle;  malgré  leur  importance  et  leur  valeur  artis¬ 
tique,  nous  ne  ferons  que  signaler  en  passant  le  donjon  de 
Charles  V,  et  surtout  la  charmante  chapelle  datant  de  saint 
Louis,  seuls  restes  des  anciens  châteaux  qui  ont  précédé  le 
palais  de  François  1er.  Le  désir  de  conserver,  en  les  reliant,  ces 
intéressants  morceaux  d’architecture,  nous  semble  avoir  motivé 
la  singulière  disposition  des  bâtiments  de  la  Renaissance. 
Ceux-ci  s’élèvent  autour  d’une  cour  pentagonale,  dont  l’irrégu¬ 
larité  trouverait  ainsi  son  explication. 

Quoi  qu’il  en  soit,  cette  cour  est  réellement  d’un  aspect 
grandiose  et  saisissant.  Contrairement  à  ce  que  l’on  rencontre 
généralement  dans  les  compositions  architecturales  du  xvie 
siècle,  le  parti  général  adopté  ici  est  simple,  large  et  d’une 
grande  puissance  d’effet.  Des  éperons,  reliés  entre  eux  par  des 
arcs  portant  balcons,  viennent  contrebuter  la  poussée  des 
voûtes  supérieures  et  diviser  les  façades  en  nombreuses  tra¬ 
vées.  La  saillie  très-prononcée  de  ces  contre-forts  projette  de 
grandes  ombres  qui  ne  contribuent  pas  peu,  il  est  vrai,  à  don¬ 
ner  de  la  fermeté  à  ces  élévations. 

Une  autre  cause  de  l’aspect  particulier  de  ce  monument  est 
l’absence  complète  des  combles  aigus  que  Ton  est  habitué  à 
voir  dans  notre  climat  peu  favorisé.  Le  château  de  Saint-Ger¬ 
main  était  autrefois  entièrement  couvert  par  des  terrasses  en 
dallages,  bordées  de  balustrades  et  formant  une  merveilleuse 
promenade  à  la  partie  supérieure  de  tout  l’édifice. 
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Mais,  relativement  à  notre  sujet,  il  convient  surtout  d’in¬ 
sister  sur  le  manque  absolu  de  ces  profils  délicats  et  de  ces 
fines  arabesques  si  en  faveur  à  la  Renaissance.  C’est  évidem¬ 
ment  une  exception  au  goût  d’alors,  exception  parfaitement 
logique  du  reste  et  motivée  évidemment  par  l’emploi  de  la 
brique  comme  élément  principal  dans  la  construction  de  l’é¬ 
difice.  Partout  dans  le  château,  aussi  bien  à  l’intérieur  qu’à 
l’extérieur,  on  retrouve  cette  matière  appliquée,  non  en  rem¬ 
plissages,  mais  comme  décoration  importante  formant  les 
entablements,  les  arcs,  pilastres,  frontons,  etc.  Employée  de  la 
sorte,  la  terre  cuite  ne  permettait  pas  une  grande  finesse,  et 
les  parties  en  pierre  devaient  alors  participer  à  cette  sorte  de 
rudesse  pour  ne  pas  être  en  désaccord  avec  les  parties  en 
briques.  Aussi,  à  Saint-Germain,  même  les  rares  sculptures 
sont-elles  empreintes  de  ce  caractère  dominant. 


8. 


Les  quelques  remarques  qui  précèdent  suffiront  pour  mon¬ 
trer  à  nos  lecteurs  le  château  de  Saint-Germain-en-Laye  comme 
un  édifice  d’une  grande  franchise  de  conception  et  d’allure, 
possédant  une  originalité  bien  tranchée  qui  lui  fait  une  place 
à  part  dans  les  monuments  de  la  Renaissance. 

On  comprend  facilement  combien  auraient  été  peu  à  leur 
place,  dans  un  tel  édifice,  des  meubles  conçus  d’après  les 
données  générales  du  xvie  siècle.  Bien  pénétré  de  cette  idée, 
M.  Eug.  Millet  a  donc  apporté  un  soin  extrême  dans  l’étude 


de  son  mobilier.  En  donnant  aux  meubles  divers  un  aspect 
robuste,  une  grande  simplicité  de  formes,  et  en  accusant  tou¬ 
jours  franchement  leur  construction ,  l’architecte  du  château 
de  Saint-Germain  a  obtenu ,  quant  à  l’ensemble  de  son  œuvre, 
l’unité,  la  plus  difficile  peut  être  à  remplir  parmi  les  conditions 
artistiques. 

Mous  sommes  heureux  d’annoncer  que,  grâce  à  l’obligeance 
de  M.  Eug.  Millet,  nous  pourrons  successivement  présenter  à 
nos  lecteurs  les  plus  intéressantes  parties  de  cette  installation, 
si  minutieusement  étudiée.  Cette  série  de  documents  ne  sera 
certes  pas  un  des  moindres  attraits  des  nouvelles  années  du 
Journal  de  menuiserie. 

La  planche  7,  que  nous  publions  aujourd’hui,  montre  la 
face  principale  et  le  côté  du  bureau  du  conservateur  du  musée. 
Ce  meuble  est  composé  d’une  table  dans  laquelle  est  encastrée 
une  petite  armoire  munie  de  tiroirs,  d’une  partie  fermée  et 
d’une  case  ouverte  pour  les  dossiers.  La  table  est  formée  d’un 
petit  pan-de-bois  se  butant  d’un  côté  sur  l’armoire  et  terminé 
de  l’autre  par  un  montant-balustre,  armé  de  consoles  en  fer 
pour  soulager  les  bords  du  dessus. 

On  voit,  dans  le  croquis  perspectif  ci-contre  (fig.  8),  com¬ 
ment  se  fait  le  raccord  de  ce  petit  pan-de-bois  avec  l’armoire, 
ainsi  que  les  brides  et  boulons  qui  réunissent  solidement  ces 
deux  parties.  Dans  la  planche  8  nous  avons  montré  la  coupe  du 
meuble,  le  détail  de  l’extrémité  des  traverses  haute  et  basse  de 
la  table  et  l’assemblage  de  son  patin. 

La  construction  est  extrêmement  simple.  Nous  la  croyons 
suffisamment  indiquée  dans  nos  planches  pour  n’avoir  pas  à 
nous  étendre  longuement  à  son  sujet.  Les  montants  d’angle  de 
l’armoire  sont  seulement  décorés  de  chanfreins  arrêtés  au 
droit  de  l’assemblage  des  traverses  pour  ne  pas  affamer  les 
parties  faibles  du  bois.  Sauf  la  porte  de  l’armoire ,  tous  les 
panneaux  à  table  saillante  sont  embrevés  directement  dans  les 
montants  et  traverses,  et  toujours  de  manière  à  laisser  le  jeu 
du  bois  sans  avoir  à  craindre  les  joints  ouverts.  Comme  lar¬ 
geur,  ces  panneaux  ne  dépassent  jamais  la  dimension  ordinaire 
d’une  planche.  Enfin  la  corniche,  l’architrave,  ainsi  que  la 
plinthe,  sont  rapportées  suivant  les  indications  de  nos  figures. 

Construit  en  bois  de  chêne,  teinté  et  ciré,  ce  petit  meuble 
est  d’un  aspect  fort  original  et  très-heureux,  qu’il  doit  à  son 
ingénieuse  disposition;  il  a  été  exécuté  avec  beaucoup  de  soin 
par  MM.  Blanchard  et  Larchevêque,  menuisiers  à  Saint-Ger¬ 
main-en-Laye. 


ARMOIRE  A  MÉDAILLES. 

MUSÉE  GALLO-ROMAIN  DE  S  A I N  T  -  GE  R  M  A IN-EN -L  A  V  E. 

M.  Eugène  Millet,  architecte. 

PL  9.  —  Ensemble  de  l’élévation. 

L’armoire  à  médailles,  dont  nous  montrons  la  face  et 
le  côté  dans  notre  planche  9,  faisant  aussi  partie  de  l’installa- 
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tion  du  musée  de  Saint-Germain,  les  considérations  contenues 
dans  le  précédent  article  devront  également  s’y  appliquer.  C’est 
le  même  esprit  déjà  signalé  qui  a  présidé  à  sa  composition.  — 
On  y  reconnaît,  au  premier  coup  d’œil,  le  même  caractère  de 
simplicité  et  de  fermeté  dont  l’architecte  s’est  préoccupé 
pour  établir  une  harmonie  complète  entre  le  mobilier  et  le 
curieux  monument  auquel  il  est  destiné. 

Malgré  la  disposition  tout  à  fait  primitive  de  ce  meuble, 
M.  Eug.  Millet  a  su  lui  donner  un  excellent  aspect  et  cela  sans 
avoir  recours  à  la  moindre  décoration  sculptée.  A  peine  quel¬ 
ques  profils,  des  chanfreins  et  des  parties  tournées  lui  ont  suffi 
pour  obtenir  un  bon  résultat,  dû  à  la  sérieuse  étude  des  détails 
et  au  parti  adopté,  bien  en  rapport  avec  la  matière  employée 
dans  la  construction. 

Le  meuble  est  destiné  à  contenir  les  médailles  ou  monnaies 
qu’un  intérêt  secondaire  n’oblige  pas  à  mettre  constamment 
sous  les  yeux  du  public.  Dans  la  multitude  de  petits  tiroirs  dont 
il  est  rempli  on  peut  facilement  renfermer  et  classer  méthodi¬ 
quement  un  grand  nombre  de  pièces  qui,  étalées  dans  les  vi¬ 
trines,  occuperaient  une  surface  trop  considérable.  Chacun  des 
petits  tiroirs  est  garni  d’une  feuille  de  carton  percée  de  trous 
circulaires  marquant  la  place  de  chaque  pièce  et  empêchant 
leur  déplacement  lorsqu’on  ouvre  ou  ferme  les  tiroirs. 


9. 


En  réalité,  ce  meuble  se  compose  tout  bonnement  d’un 
coffre  fermé  d’une  porte  à  deuxventaux,  contenant  un  double 
rang  de  tiroirs  et  supporté  à  hauteur  d’appui  par  des  balustres 
placés  en  prolongement  des  montants. 

Sous  les  tiroirs,  une  table-tablette  trouve  place  dans  le  corps 


même  du  meuble  et  se  tire,  au  besoin,  à  l’aide  de  deux  entailles 
(fig.  9)  placées  en  retour  aux  deux  extrémités  de  la  face.  Dans  la 
coupe  (fig.  10  à  moitié  de  l’exécution),  on  voit  en  a  la  traverse 
inférieure  du  coffre  avec  sa  cymaise  rapportée  ;  en  b  le  faux 
fond  portant  sur  les  tasseaux  c  ;  en  d  la  table-tablette  dont 
nous  venons  de  parler,  sur  laquelle  vient  battre  la  porte  e  ;  enfin 
en  f  le  premier  des  petits  tiroirs  avec  son  bouton  de  tirage. 

Un  fond  relevé  au-dessus  de  la  plinthe  formant  le  soubasse¬ 
ment  de  l’armoire  peut  être  utilisé  pour  recevoir  quelques  objets 
peu  fragiles  et  exposés  à  l’air  libre.  Sur  le  dessus  du  meuble 
sont  également  disposés  plusieurs  moulages,  dont  le  socle  seu¬ 
lement  est  indiqué  dans  notre  gravure. 

Pour  compléter  les  ensembles  de  la  planche  9,  nous  ajoutons 
encore  la  fig.  11  donnant,  par  moitié,  en  A  le  plan  du  sou¬ 
bassement  de  l’armoire,  et  en  B  celui  du  coffre,  tracé  tous 
deux  à  la  même  échelle  que  les  élévations. 


Comme  on  le  voit,  la  construction  se  résume  en  quatre 
poteaux,  portant  de  fond,  reliés  entre  eux  par  les  traverses 
hautes,  basses  et  intermédiaires,  dans  lesquelles  sont  embrevés 
directement  les  panneaux.  Ceux-ci,  décorés  d’une  table  sail¬ 
lante  au  dehors,  arasés  à  l’intérieur,  ne  dépassent  jamais  la 
largeur  d’une  planche  ordinaire  et  ne  peuvent  par  conséquent 
laisser  ouvrir  aucun  joint,  malgré  le  retrait  des  bois  produit 
par  leur  complète  dessiccation.  Enfin  les  moulures  saillantes, 
plinthe,  cymaise  et  petit  entablement  supérieur,  sont  rapportées 
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sur  les  montants  et  traverses  ainsi  que  les  petits  vases  tournés 
formant  l’amortissement  des  poteaux. 

Ce  petit  meuble  réunit,  à  notre  avis,  les  principales  qualités 
que  l’on  doit  rechercher  dans  les  ouvrages  exécutés  en  bois  : 
construction  simple,  solide,  bien  entendue  et  décoration  sobre, 


B 


bien  en  rapport  avec  la  matière  employée.  C’est  là  évidemment 
de  la  menuiserie,  dans  la  véritable  acception  du  mot,  telle  en¬ 
fin  que  nous  désirons  pouvoir  en  présenter  souvent  à  l’appro¬ 
bation  de  nos  lecteurs. 


-^s.  A 

I 


GRAND  LAMBRIS 

DU  CHATEAU  DE  PIE  U  REFONDS. 

(Cabinet  de  travail  de  l’Empereur.) 

M.  E.  Viollet-le-Duc,  architecte. 

PI.  10.  —  Ensemble  d’une  travée. 

PI.  11.  —  Détails. 

C’est  encore  à  une  restauration  que  nous  empruntons  le 
motif  représenté  dans  les  planches  accompagnant  la  présente 
notice.  Nous  disons  restauration,  c’est  plutôt  restitution  qu’il 
conviendrait  de  dire,  en  raison  de  l’état  de  ruines  dans  lequel 
se  trouvait  le  château  de  Pierrefonds  avant  les  travaux  consi¬ 
dérables  qui  viennent  d’y  être  exécutés. 

Construit  pendant  les  premières  années  du  xve  siècle,  ce 
beau  monument  était  à  la  fois  une  des  plus  somptueuses  rési¬ 
dences  seigneuriales  et  une  des  forteresses  les  plus  fortes  de 
cette  époque.  Louis,  duc  d’Orléans,  frère  du  roi  Charles  VI,  qui 
l’avait  fait  bâtir  avec  un  soin  tout  particulier,  était  certaine¬ 
ment  un  des  seigneurs  les  plus  éclairés  de  son  temps. 

Joignant  un  goût  épuré  pour  les  beaux-arts  à  une  grande 
ambition  du  pouvoir,  sa  nouvelle  demeure ,  tout  en  étant  un 
charmant  séjour,  devait  pouvoir  lui  servir  de  centre  d’opéra¬ 
tions  politiques.  De  là  le  double  caractère  du  château  de 
Pierrefonds,  qui  en  faisait  le  plus  intéressant,  peut-être,  des 
monuments  civils  et  militaires  de  cette  période  du  moyen  âge. 

Un  grand  nombre  d’autres  places  moins  importantes  étaient 
reliées  entre  elles  par  des  tours  isolées,  communiquant  à  l’aide 
de  signaux,  et  formaient  une  double  ligne  de  défense  à  la 
forteresse  principale.  Leur  réunion  constituait  un  réseau  mili¬ 


taire  considérable,  parfaitement  propre  à  seconder  les  projets 
du  duc  d'Orléans,  qui  voulait  se  rendre  maître  du  pouvoir  et 
dominer  à  Paris  pendant  la  maladie  du  roi  son  frère.  En  cas 
d’insuccès,  il  était  assuré  de  trouver  à  Pierrefonds  une  retraite 
sûre  autant  qu’agréable  par  sa  situation  magnifique  et  le  voi¬ 
sinage  immédiat  d’une  des  plus  belles  forêts  des  environs  de 
Paris. 

On  sait  la  triste  fin  de  Louis  d’Orléans,  qui  l’empêcha  de 
mettre  ses  projets  à  exécution  et  ne  lui  permit  guère  d’habiter 
son  nouveau  château,  puisque  les  ouvrages  intérieurs  n’étaient 
pas  entièrement  terminés  à  sa  mort. 

Nous  n’avons  pas  l’intention  de  suivre  le  château  de  Pier¬ 
refonds  dans  toutes  les  vicissitudes  qu’il  eut  à  traverser  en  ces 
temps  si  malheureux  pour  notre  pays.  Disons  seulement  qu’a- 
près  avoir  subi  avec  succès  plusieurs  sièges,  il  fut  vendu  à 
Henri  IV,  et  que  ce  roi  le  considéra  comme  une  de  ses  plus 
importantes  résidences  royales. 

La  place  de  Pierrefonds  était  devenue  alors  tellement  re¬ 
doutable  pour  les  environs,  qu’un  grand  nombre  de  notables 
des  villes  de  Compiègne,  Crespy,  Meaux,  etc.,  en  demandèrent 
la  démolition.  Cédant  à  ces  sollicitations  réitérées,  le  conseil 
du  roi  Louis  XII I  en  décida  la  destruction,  qui  fut  ordonnée 
par  le  roi  en  1617.  Nous  empruntons  à  la  notice  historique  et 
descriptive  de  M.  Viollet-le-Duc  sur  le  château  de  Pierrefonds, 
le  texte  de  la  lettre  adressée  au  comte  d’Angoulême,  gouver¬ 
neur  de  Compiègne  : 

«  Mon  cousin,  ayant  encores  depuis  quelques  jours  consi- 
«  déré  combien  il  estoit  utile  pour  le  bon  repos  et  tranquillité 
«  de  mes  subjects  de  la  province  de  l’Isle-de-France  que, 
«conformément  à  ma  première  intention,  le  chasteau  de 
«  Pierrefonds  feust  démolis,  et  m’estant  en  mesme  tems  sou- 
«  venu  que  je  vous  avois  envoyé  mes  lettres  patentes  pour  ce 
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«  faire,  j’ay  estimé  qu’il  estoit  raisonnable,  trouvant  le  pre- 
«  mier  juste  et  nécessaire,  de  vous  en  adresser  le  second 
«  commandement  et  de  vous  depescher  ce  porteur  exprès  pour 
«  vous  rendre  ceste-cy,  et  par  le  mesme  vous  asseurer  de  la 
«  continuation  de  ma  bonne  volonté ,  et  que  je  suis  très-cer- 
«  tain,  puisque  c’est  chose  que  je  désire,  que  en  toute  dili- 
«  gence  et  sans  aucun  délay  vous  ferez  parachever  la  démoli- 
«  tion  dudit  chasteau,  et  je  prie  Dieu  vous  avoir,  mon  cousin, 

«  en  sa  sainte  et  digne  garde.  » 

«  Écrit  à  Paris,  le  16  may  1617.  » 

«  Le  comte  d’Angoulême  exécuta  dès  lors  les  ordres  du  roi. 
On  fit  sauter  les  deux  grosses  tours  par  la  mine;  les  logements 
furent  détruits,  les  planchers  et  charpentes  brûlés,  les  tours 
et  courtines  du  nord  éventrées  à  la  sape,  parce  que,  de  ce 
côté,  le  voisinage  du  village  ne  permettait  pas  d’employer  la 
mine  L  » 

Ainsi  périt  ce  beau  monument  dont  les  ruines  mêmes 
avaient  conservé  un  aspect  superbe,  plein  de  grandeur  et  de 
majesté. 

Frappé  de  l’importance  des  restes  de  Pierrefonds  au  point 
de  vue  artistique  et  historique,  l’empereur  Napoléon  111  y  fit 
exécuter,  en  1858  d’abord,  de  grands  travaux  de  déblaiement, 
puis  enfin  entreprit  la  restauration  du  château.  La  conduite 
de  ces  importants  travaux  fut  confiée  à  M.  E.  Viollet-le-Duc, 
architecte,  que  son  érudition  profonde  et  ses  connaissances 
spéciales  sur  l’architecture  militaire  désignaient  à  cette  direc¬ 
tion. 

A  peu  de  chose  près  terminée  aujourd’hui,  la  restauration 
du  château  de  Pierrefonds  permet  d’avoir  maintenant  une  idée 
nette  et  précise  de  ce  qu’étaient  autrefois  ces  demeures  féo¬ 
dales,  moitié  civiles,  moitié  militaires,  où  habitaient  les  riches 
et  puissants  seigneurs  du  moyen  âge. 

Désormais,  une  seule  visite  au  château  de  Pierrefonds  en 
dira  plus  à  l’esprit  sur  les  habitudes  et  les  mœurs  du  moyen 
âge  que  toutes  les  dissertations  et  descriptions  singulièrement 
fantaisistes  répandues  dans  notre  littérature.  On  pourra  éga¬ 
lement  se  convaincre,  en  quelques  instants,  de  la  haute  va¬ 
leur  artistique  de  ces  monuments,  que  l’on  a  cru  trop  long¬ 
temps  élevés  et  habités  par  des  barbares.  A  Pierrefonds,  en 
un  mot,  on  trouvera  la  rectification  palpable  d’une  foule 
d’idées  fausses  généralement  répandues  sur  une  des  plus 
intéressantes  époques  de  notre  histoire. 

Dans  quelques-unes  des  salles  du  château  restauré  seront 
exposées  les  armes  et  armures  anciennes  qui  forment  la  pré¬ 
cieuse  collection  de  l’Empereur;  au  rez-de-chaussée  on  rangera 
les  nombreux  fragments  provenant  de  l’ancien  château,  que 
leur  mauvais  état  n’a  pas  permis  de  réemployer  dans  la  con¬ 
struction  ;  les  autres  parties  seront  réservées  à  l’habitation. 

Le  riche  lambris  figuré  dans  nos  planches  10  et  11  est  em¬ 
prunté  au  salon  particulier  ou  cabinet  de  travail  de  l’Empereur. 
Il  garnit  la  partie  basse  de  la  pièce;  le  haut  est  rempli  par  des 
peintures  décoratives.  Eu  égard  à  la  hauteur  de  la  salle,  ce 

1.  Voir,  pour  plus  de  détails,  l’intéressante  notice  de  M.  t  iollet-le-Duc, 
dans  laquelle  nous  avons  puisé  les  renseignements  qui  précèdent. 

8e  année.  —  1  870. 


lambris  est  assez  élevé  pour  que  les  diverses  portes  prennent 
leur  ouverture  sous  la  frise  sculptée,  ainsi  qu’il  est  figuré  dans 
notre  élévation.  La  planche  11  donne,  à  une  plus  grande 
échelle,  un  fragment  où  l’on  peut  mieux  voir  l’originalité  de 
la  décoration  sculptée.  La  frise  se  compose  de  feuilles  cou¬ 
rantes  refouillées  dans  une  gorge  peu  profonde;  le  couronne¬ 
ment  ajouré  est  formé  par  un  rinceau  de  feuillages  entrelacés 
d’animaux  fantastiques  d’un  caractère  et  d’un  dessin  superbes. 

Comme  construction  ,  le  parti  adopté  par  l’architecte  offre 
des  garanties  de  solidité  à  toute  épreuve.  Il  se  compose  d’abord 
de  forts  montants  de  0,10  carrés,  réunis  à  la  base  et  au  sommet 
par  de  fortes  traverses,  formant  ainsi  un  premier  châssis  d’une 
très-grande  résistance.  Ce  premier  châssis  en  renferme  un 
second,  formé  également  de  montants  et  traverses,  mais  d’un 
moindre  équarrissage,  et  enserrant  à  son  tour  le  cadre  rempli 
par  les  panneaux. 

Pour  faire  saisir  d’un  coup  d’œil  le  système  adopté  pour  le 
lambris  de  Pierrefonds,  nous  avons,  dans  le  croquis  ci-dessous 
(figure  12),  indiqué  seulement  les  membrures  en  supprimant 
toute  la  décoration.  En  examinant  le  squelette  de  cet  ouvrage 
de  menuiserie,  on  reconnaît  immédiatement  que,  malgré  sa 
légèreté  relative,  il  doit  être  d’une  parfaite  rigidité. 


Ce  beau  lambris  a  été  exécuté  en  chêne  de  Hollande  avec 
une  grande  perfection,  ainsi  que  toute  la  menuiserie  du  châ¬ 
teau  de  Pierrefonds,  par  M.  Ronsin,  entrepreneur  à  Paris,  auquel 
ses  nombreux  travaux  artistiques  ont  acquis  une  réputation  des 
mieux  méritées.  La  sculpture  sur  bois,  bien  comprise  et  large¬ 
ment  taillée  en  plein  bois ,  est  due  au  ciseau  de  M.  Zoëgger. 

-  -i — — 
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BANC-D’OEUVRE  ÉPOQUE  LOUIS  XIII 
dans  l’église  de  montataire  (oise)  . 

PL  3.  —  Ensemble  de  l’élévation, 
pi  4  —  Détails  du  milieu  du  dossier. 

PI.  5.  —  Autres  détails  du  dossier. 

Parmi  les  motifs  de  menuiserie  ancienne  conservés  de  nos 
jours,  les  plus  nombreux  et  les  plus  intéressants  appartiennent 
sans  contredit  aux  édifices  religieux.  On  ne  sera  donc  pas  sur¬ 
pris  qu’une  fraction  importante  des  matériaux  composant  la 
seconde  partie  de  notre  recueil  soit  empruntée  au  mobilier  des 
églises  ou  aux  ouvrages  menuisés  dépendant  de  ce  genre  de 
monuments. 

Par  son  organisation  indépendante  de  la  société,  le  clergé 
pouvait  et  devait  se  mettre  en  garde  contre  les  brusques  chan¬ 
gements  de  goût.  11  n’était  pas,  comme  les  particuliers,  entraîné 


à  suivre  les  usages  ou  les  modes  du  moment.  Souvent  aussi 
les  différents  meubles  des  églises  avaient  été  l’objet  de  dons, 
et,  dans  ce  cas,  la  surveillance  des  donateurs  et  de  leurs  des¬ 
cendants  avait  assuré  longtemps  leur  conservation. 

Toutefois  ce  n’est  pas  seulement  de  nos  jours  qu’on  a  pu 
voir  certains  ecclésiastiques,  jaloux  de  laisser  trace  de  leur 
passage  dans  un  monument,  tenir  à  renouveler  quand  même 
le  mobilier  de  leur  église  et,  pour  cela,  se  défaire  ou  détruire 
des  œuvres  de  menuiserie  très-intéressantes,  ayant  parfois  le 
seul  défaut  d’être  incomprises  par  eux  ou  même  seulement 
celui  d’avoir  été  établies  par  leur  prédécesseur. 

L’introduction  desétudes  archéologiques  dans  les  séminaires 
de  France,  et  l’importance  qu’elles  n’ont  pas  tardé  à  y  prendre 
ont  heureusement  mis  un  frein  à  cette  fureur  de  destruction, 
en  inspirant  aux  ecclésiastiques  un  respect  mieux  entendu  des 
œuvres  du  passé.  Il  n’est  pas  rare  aujourd’hui  de  rencontrer 
jusquedans  les  moindres  villages  des  curés  érudits,  appliquant 
leurs  nouvelles  connaissances  à  la  conservation  et  à  la  restau¬ 
ration  des  objets  du  culte  confiés  à  leur  garde.  Ces  idées  ne 
pouvant  maintenant  que  continuer  à  se  développer  et  à  se 
généraliser,  on  peut  espérer  ne  pas  voir  se  renouveler  de 
longtemps  les  nombreux  actes  de  vandalisme  qui  ont  dépouillé 


13. 


nos  monuments  religieux  de  tant  de  richesses  artistiques. 

C’est  dans  l’ancienne  église  collégiale  de  Montataire  (dépar¬ 
tement  de  l’Oise)  que  nous  avons  relevé  le  joli  banc-d’œuvre 
représenté  dans  les  planches  3,  h  et  5  du  présent  numéro. 
Située  au  bord  d’un  plateau  assez  élevé  et  dominant  la  superbe 
vallée  de  l’Oise,  l’église  de  Montataire  offre  un  assez  grand  inté¬ 
rêt.  Quelques-unes  de  ses  parties  paraissent  remonter  au 


xiie  siècle;  mais  l’ensemble  du  vaisseau  a  évidemment  été 
complété  à  la  fin  du  xme  siècle.  Le  clocher  et  le  chœur  surtout 
peuvent  être  considérés  comme  d’excellents  exemples  de  l’ar¬ 
chitecture  de  l’Ile-de-France  à  cette  époque.  On  peut  également 
constater  sur  le  monument  divers  travaux  de  remaniement 
opérés  au  commencement  du  xvne  siècle. 

Ce  doit  être  à  leur  occasion  que  fut  exécuté  notre  banc-d’œu- 
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vre,  très-probablement  donné  par  un  des  seigneurs  deMadaillan, 
dont  le  château  touche  presque  à  l’église.  Nulle  armoirie  à  la 
vérité  ne  vient  appuyer  notre  supposition.  Mais  d’importants 
travaux  de  menuiserie  exécutés  au  château  voisin  à  la  même 
époque,  et  dans  lesquels  on  retrouve  la  même  composition  et  la 
même  exécution,  portent  tout  au  moins  fort  à  le  croire. 

Notre  planche  3  montre  l’élévation  de  l’ensemble  de  ce  meu¬ 
ble,  dont  nous  avons  figuré  une  partie  en  arrachement,  afin  de 
mieux  montrer  la  base  du  dossier  et  la  banquette.  La  disposition 
générale  des  montants  et  traverses  du  lambris  formant  dossier 
est  très-originale  ;  elle  produit  une  grande  variété  dans  la 
forme  et  la  dimension  des  panneaux,  d’où  il  résulte  un  heureux 
aspect.  Un  petit  entablement  surmonte  la  frise  formée  de  trois 
panneaux  allongés,  et  plus  richement  décorés  que  les  autres. 

Celui  du  milieu  contient  un  cartouche  au  centre  duquel  sont 
figurés,  en  bas-relief,  les  clefs  et  l’épée  des  saints  Pierre  et 
Paul,  sous  le  patronage  desquels l’eglise  est  placée.  Des  palmes 
rappelant  le  martyre  de  ces  saints  remplissent  les  deux  autres 
panneaux  de  frise.  Un  couronnement  très-décoratif,  composé 
de  trois  frontons  et  de  vases  tournés  amortissant  les  extrémi¬ 
tés,  vient  découper  agréablement  la  partie  supérieure  du  banc- 
d’œuvre  et  lui  enlever  la  sécheresse  que  produit  souvent  l’em¬ 
ploi  exclusif  des  lignes  horizontales  et  verticales.  Le  motif 
milieu  du  dossier  présenté  à  une  assez  grande  échelle  dans  la 
planche  h  permet  d’appfécier  toute  la  délicatesse  de  cette  dé¬ 
coration.  Sur  la  planche  5  nous  avons  figuré  une  autre  mor¬ 
ceau,  et  la  coupe  du  même  dossier  pour  donner  une  idée  com¬ 
plète  de  cette  partie  du  meuble.  Si  l’on  considère  l’ensemble 
du  banc-d’œuvre  de  Montataire,  il  semble  que  son  auteur  a 
cherché  surtout  à  donner  à  la  composition  une  silhouette 
accidentée.  Indépendamment  du  couronnement  découpé,  le 
profil  un  peu  tourmenté  des  jouées  vientencore  accentuer  ce 
caractère  très-sensible  dans  l’aspect  perspectif. 

La  figure  13  ci-contre  donne  le  plan  général  du  banc- 
d’œuvre.  En  R,  on  voit  la  banquette  des  fabriciens  et,  en  À,  les 
petites  armoires  pour  serrer  quelques  livres  religieux.  Dans  notre 
prochain  numéro  nous  donnerons  la  face  latérale  et  la  coupe 
du  meuble;  enfin  quelques  détails  dans  le  texte  montrant  les 
principaux  profils  compléteront  lapetite  monographie  de  ce  bel 
ouvrage  de  menuiserie. 

Plusieurs  autres  motifs  du  commencement  du  xvne  siècle, 
empruntés  aussi  aux  édifices  religieux,  et  que  nous  avons  eu 
occasion  de  dessiner,  nous  permettront  de  présenter  d’ici  peu 
à  nos  lecteurs  les  différents  meubles  composant  un  mobilier 
d’église  complet  de  l’époque  Louis  XIII.  Nous  voudrions  même 
appliquer  cette  idée  à  chacune  des  périodes  intéressantes  de 
l’art  au  moins  à  partir  du  xve  siècle;  car,  antérieurement  à 
cette  époque,  les  exemples  sont  excessivement  rares.  Heureuse¬ 
ment,  à  mesure  que  l’on  se  rapproche  de  nous,  ils  deviennent 
déplus  en  plus  nombreux,  et  nous  ne  serons  parfois  gênés  que 
par  l’embarras  du  choix. 

Bien  entendu,  ces  séries  ne  pourront  se  compléter  que  peu 
à  peu,  c’est-à-dire  qu’autant  que  la  variété  indispensable  dans 
un  recueil  comme  le  journal  de  menuiserie  n’aura  pas  à  en 


j  souffrir.  Une  autre  raison  nous  obligerait  du  reste  à  différer 
cette  publication.  Nous  avouerons  volontiers  n’avoir  pas  com¬ 
plètement  en  mains  les  matériaux  nécessaires  à  la  réalisation 
de  desii .  Toutefois  un  noyau  de  documents  déjà  relevés  et  de 
nombreuses  indications  précises  nous  permettent  d’annoncer 
dès  aujourd’hui  notre  intention  et  les  recherches  que  nous 
allons  diriger  dans  ce  sens.  Si  surtout,  de  leur  côté,  nos  lec¬ 
teurs  voulaient  bien  venir  à  notre  aide  en  nous  signalant  les 
bons  exemples  de  mobilier  religieux  dont  ils  auraient  connais¬ 
sance,  notre  idée  deviendrait  alors  facilement  réalisable  et 
pourrait,  croyons-nous,  rendre  de  sérieux  services. 


RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX. 


NOUVEAU  SYSTÈME  DE  JALOUSIES. 

(système  l.  joly). 

Nous  signalons  à  l’attention  de  nos  lecteurs  une  invention 
nouvellement  brevetée,  relative  à  un  système  de  jalousies  de 
beaucoup  supérieur  à  ceux  employés  jusqu’à  ce  jour. 

La  nouvelle  disposition  nous  paraît  remédier  sérieusement 
aux  nombreux  inconvénients  résultant  de  la  manœuvre  des 
lames  telle  qu’on  la  faisait  jusqu’à  présent.  Ces  inconvénients 
peuvent  se  résumer  ainsi  :  levage  et  descente  des  lames  possi¬ 
bles  de  l’extérieur  seulement,  c’est-à-dire  la  fenêtre  étant 
ouverte  ;  ennui  de  l’enroulement  des  cordes  de  tirage  autour 
des  clous  plantés  dans  la  muraille,  pour  maintenir  la  jalousie 
levée  ou  baissée  en  partie  seulement  ;  bruit  et  parfois  casse 
des  vitres,  causés  par  le  ballottement  des  lames  sous  l’action 
violente  du  vent;  enfin  difficulté  dans  la  pose  et  la  dépose  lors 
des  réparations. 

En  détruisant  ces  inconvénients,  le  nouveau  système  du  à 
M.  Léonard  Joly  (à  Montataire,  Oise)  nous  semble  appelé  à 
remettre  en  faveur  l’emploi  des  jalousies,  si  utiles  pour  modifier 
à  volonté  la  température  et  la  lumière  dans  les  appartements. 
Composée  d’un  petit  nombre  d’éléments,  l’ingénieuse  disposi¬ 
tion  de  M.  Joly  est  applicable  dans  tous  les  cas  en  raison  de 
son  prix  peu  élevé.  Nous  allons  essayer  de  la  décrire  en  nous 
aidant  de  la  figure  1Z|. 

Les  lames  sont  montées  sur  des  lanières  souples  ou  sur 
des  chaînes  articulées  dont  l’enroulement  sur  un  treuil  est 
produit  par  un  cordon  de  tirage  auquel  est  suspendu  un  con¬ 
trepoids.  Le  contrepoids  est  formé  par  un  tube  métallique 
rempli  de  plomb  ou  grenaille  de  manière  à  équilibrer  le  poids 
de  la  jalousie.  Ce  contrepoids  glisse  à  frottement  doux  dans 
une  gaîne  à  rainure  fixée  après  le  tableau  ou  à  l’intérieur  sur 
le  bâtis  de  la  fenêtre  ;  à  l’aide  d’un  petit  bouton,  on  élèvera  ou 
abaissera  le  contrepoids,  et,  par  suite,  la  jalousie  que  l’on  fixera 
à  la  hauteur  voulue  en  engageant  le  bouton  dans  l’une  des 
encoches  de  la  gaîne. 
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En  ayant  soin  de  tenir  le  diamètre  du  treuil  sensiblement 
plus  grand  que  celui  de  la  poulie  du  cordon  de  tirage,  on 
arrive  à  réduire  la  course  du  bouton  sans  que  la  manœuvre  en 
soit  moins  commode  et  moins  douce.  Dans  notre  figure  IA,  la 
lettre  a  indique  le  tube-contrepoids  et  b  la  gaine  dans  laquelle 
il  se  meut  à  l’aide  du  bouton  c. 

En  d  se  trouve  la  poulie  lisse  et  son  cordon  imprimant  le 
mouvement  de  rotation  au  treuil  e,  sur  lequel  s’enroulent  les 
rubans  de  suspension.  Au-dessous  du  treuil,  un  tube  creux  f 


est  traversé  de  plusieurs  broches  recourbées  g ,  g ,  à  l’extré¬ 
mité  desquelles  sont  accrochées  les  chaînettes  qui  donneront 
l’inclinaison  aux  lames  par  le  moyen  d’une  tige  métallique 
placée  à  une  extrémité  du  tube  f  et  à  laquelle  est  fixée  une 
tringle  en  fer  A.  Au  bout  de  cette  tringle  se  trouve  un  second 
contrepoids  i,  lesté  convenablement  et  manœuvrant,  comme  le 
premier,  au  moyen  d’un  bouton,  dont  la  course  détermine  dans 
les  lames  toutes  les  inclinaisons  désirables. 

En  cas  de  réparation,  le  démontage  de  la  jalousie  est  des 


plus  simples,  et  peut  être  fait  par  tout  le  monde  en  quelques 
minutes.  Il  suffit  en  effet  de  décrocher  les  chaînettes  d’après  les 
broches  g ,  g ,  et  de  défaire  le  nœud  d’arrêt  des  rubans  sous  la 
planchette  inférieure  de  la  jalousie.  Le  remontage  se  fait  con¬ 
séquemment  avec  la  même  facilité. 

Quant  au  ballottement  produit  par  lèvent,  il  est  tout  à  fait 
détruit  par  les  rainures  k ,  k ,  encastrées  dans  le  tableau  de  la 
fenêtre,  et  dans  lesquelles  glissent  les  petites  tiges  métalliques 
dont  sont  armées  les  extrémités  de  chaque  lame. 

Nous  avons  vu  fonctionner  plusieurs  jalousies  établies  de¬ 


puis  quelques  années  suivant  le  système  de  M.  L.  Joly  et  nous 
avons  constaté  que  la  manœuvre  en  était  aussi  commode  que 
douce  et  régulière. 

Le  même  système  a  été  du  reste  appliquée  par  l’inventeur,  et 
avec  les  mêmes  avantages,  à  divers  autres  besoins  tels  que  : 
stores  de  toutes  dimensions,  bannes  extérieures,  et  même  à  la 
fermeture  en  tôle  des  boutiques,  dont  la  clôture  par  ce  mo\en 
s’obtient  rapidement,  sans  effort  et  sans  bruit. 

Pour  les  articles  non  signés  :  L.  SAUVAGEOT,  architecte. 


PAHIS.  —  J.  CLAY8,  IMPRIMEUR,  7,  RUE  SAINT-BENOIT.—  [388 
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MENUISERIE  MODERNE. 

ARMOIRE  A  MÉDAILLES. 

MUSÉE  GALLO-ROMAIN  DE  S  A I  NT -GE  R  M  A I N-EN -L  A  Y  E. 

M.  Eugène  Millet,  architecte. 

PI.  12.  —  Coupe  et  détails  divers. 

Dans  notre  précédent  article  sur  le  mobilier  du  musée  de 
Saint-Germain-en-Laye,  nous  avons  donné  à  peu  près  toutes 
les  explications  nécessaires  pour  que  l’on  puisse  se  rendre 
compte  de  la  composition  et  de  la  structure  de  l’armoire  à 
médailles.  Nous  n’aurons  donc  pas  à  revenir  longuement  au¬ 
jourd’hui  sur  ce  meuble;  mais  avant  d’examiner  notre  nouvelle 
planche,  nous  prierons  le  lecteur  de  bien  vouloir  se  reporter 
au  numéro  du  Journal  de  Menuiserie  dans  lequel  nous  avons 
déjà  décrit  l’ensemble  de  l’armoire  en  question. 

La  planche  12,  contenue  dans  le  présent  numéro,  montre 
une  coupe  verticale  présentée  à  la  même  échelle  que  les  élé¬ 
vations  déjà  publiées.  Cette  coupe  est  faite  un  peu  en  avant  de 
la  division  en  planches  rainées  qui  sépare  les  deux  rangs  de 
petits  casiers  renfermant  les  médailles.  Dans  cette  figure ,  le 
tiroir  supérieur  est  supposé  enlevé  et  la  table-tablette  à  moitié 
tirée. 

Au  milieu  de  notre  gravure  on  voit  (au  cinquième  de  l’exé¬ 
cution)  le  détail  d’un  des  balustres  tournés,  dont  le  profil  est 


tout  entier  contenu  dans  l’équarrissage  des  montants.  Au  bas 
de  ce  détail  on  remarquera  l’amorce  de  la  plinthe  rapportée. 

La  même  planche  contient  enfin,  présenté  aussi  à  l’échelle 
de  0m,20  pour  mètre,  l’angle  supérieur  d’un  ventail  de  porte, 
en  plan  et  en  élévation.  On  voit  ici  comment  le  profil  latéral 
des  montants  intermédiaires  des  portes  est  coupé  carrément 
aux  extrémités  et  vient  s’amortir  directement  sur  les  traverses 
ch  an  freinées  au  droit  des  panneaux. 

Comme  ensemble  et  détails,  rien  n’est  assurément  plus 
simple  que  cette  armoire  du  musée  de  Saint-Germain-en-Laye. 
Malgré  cela,  le  soin  apporté  dans  la  composition  par  son  au¬ 
teur  lui  donne  un  excellent  aspect  et  prouve  une  fois  de  plus 
qu’en  art  il  n’est  pas  besoin  d’avoir  recours  à  la  richesse  pour 
obtenir  de  bons  résultats. 


PORTE  LATÉRALE 
de  l’église  de  la  trinité,  a  paris. 

M.  T.  Ballu,  architecte. 

PI.  13.  —  Ensemble.  PI.  14.  —  Détails. 

Si  Ton  passe  rapidement  en  revue  les  principaux  monu¬ 
ments  élevés  depuis  le  commencement  du  xixfi  siècle,  on  re¬ 
connaît  bien  vite  que  notre  époque  n’a  pas  encore  produit  un 
style  d’architecture  qui  lui  soit  propre,  dans  lequel  se  trouve 
un  système  de  composition  caractéristique  ou  même  seule¬ 


ment  l’introduction  de  principes  et  d’éléments  réellement  par¬ 
ticuliers. 

Après  s’être  successivement  épris  des  arts  de  l’antiquité,  de 


la  renaissance  et  du  moyen  âge,  les  architectes  semblent  au¬ 
jourd’hui  plus  indécis  que  jamais,  et  leur  hésitation  est  surtoui 
sensible  dans  les  édifices  élevés  de  nos  jours. 


A  quelles  causes  faut-il  attribuer  cet  état  de  choses?  C’est 
là  une  question  complexe  et  difficile,  que,  pour  d’excellentes 
raisons,  nous  nous  garderons  bien  d’aborder.  Par  son  caractère 
8e  année.  —  1870. 


général,  elle  serait,  d’ailleurs,  trop  en  dehors  des  matières 
traitées  dans  ce  recueil  pour  être  développée  ici. 

Nous  constaterons  simplement  qu’actuellement  nombre 
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d’artistes  ont  poussé  très-loin  l’étude  et  la  connaissance  des 
styles  anciens,  et,  en  s’en  inspirant  ouvertement,  ont  su  pro¬ 
duire  des  œuvres  qui,  pour  n’être  pas  complètement  origi¬ 


nales,  n’en  sont  pas  moins  douées  d’une  incontestable  valeur 
artistique. 

Parmi  les  monuments  conçus  dans  cet  esprit  et  récemment 


17. 


élevés  à  Paris,  l’église  de  la  Trinité  est  certainement  un  des 
mieux  réussis.  Ici  l’architecte  a  franchement  emprunté  les 
éléments  décoratifs  de  son  édifice  aux  premiers  temps  de  la 
renaissance  française,  c’est-à-dire  à  l’époque  de  François  Ier. 


Ce  point  de  départ  étant  admis,  on  reconnaît  qu’il  en  a  été  tiré 
un  excellent  parti  dans  son  application  aux  dispositions  mo¬ 
dernes  et  aux  divers  besoins  du  culte  catholique,  tel  qu’il  est 
compris  de  nos  jours. 


Le  mobilier  de  l’église  et,  à  plus  forte  raison,  les  ouvrages 
menuisés  qui  font  corps  avec  l’édifice  sont  en  harmonie  avec 
l’ensemble  du  monument;  ils  sont  par  conséquent  également 
basés  sur  l’emploi  des  formes  généralement  employées  au 
xvie  siècle. 

Nous  montrons,  dans  nos  planches  13  et  H,  une  des  portes 
latérales  placées  près  le  porche  de  l’église.  Ces  portes  sont 
renfermées  dans  des  baies  cintrées  assez  étroites  par  rapport 


à  leur  grande  hauteur;  aussi  la  partie  ouvrante  n’est-elle  guère 
que  de  la  moitié  de  cette  dimension. 

L’ordonnance  générale  de  la  porte  se  compose  de  pilastres 
superposés,  plaqués  à  droite  et  à  gauche  sur  les  bâtis  et  for¬ 
mant  battement  au  milieu.  L’intervalle  entre  ces  pilastres  est 
rempli  par  des  châssis  et  panneaux  diversement  agencés  suivant 
la  hauteur  où  ils  sont  placés.  Au-dessus  des  ventaux,  une  partie 
dormante  forme  une  imposte  richement  décorée,  surmontée 
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sition,  et  montre  comment  elle  se  raccorde  avec  les  éléments 
décoratifs  de  la  maçonnerie  environnante. 

Sur  la  planche  1  b  nous  avons  dessiné,  à  une  plus  grande 
échelle,  la  partie  supérieure  d’un  ventail  et  l’imposte  dormante 
avec  amorce  du  pilastre  prolongeant  le  battement;  nous  y 
avons  joint  une  coupe  verticale  faite  au  droit  des  panneaux. 

Différentes  sections  horizontales  montrent  dans  les  croquis 
suivants  les  emmanchements  à  des  hauteurs  diverses.  La  fi¬ 
gure  15  donne  par  moitié  le  plan  du  soubassement,  formé  d’un 
seul  panneau  à  grand  cadre  par  chaque  ventail.  Le  plan  sui¬ 
vant  (fig.  10)  est  fait  au  droit  des  doubles  panneaux  verticaux 
enfermés  entre  les  montants  et  traverses  intermédiaires.  Enfin 
la  figure  17  donne  le  plan  sur  l’imposte  et  montre  les  demi- 
balustres  rapportés  dans  les  montants  évidés  pour  les  recevoir. 
Ces  trois  figures  sont  dessinées  au  cinquième  de  l’exécution. 

Comme  dans  la  plupart  des  menuiseries  françaises  du  xvie  siè¬ 
cle,  les  profils  sont  ici  d’une  grande  finesse  et  très-peu  accentués 
dans  les  parties  rondes,  doucines,  talons  ou  boudins;  les  listels 
en  épaisseur  sont  presque  imperceptibles,  excepté  au  droit  de 
l’embrèvement  en  panneaux  où  il  était  nécessaire  de  conserver 
au  bois  une  certaine  force.  On  verra  ces  caractères  parfaite¬ 
ment  indiqués  dans  le  profil  de  la  traverse  inférieure  de  l’im¬ 
poste  que  nous  donnons  ci-contre  (fig.  19)  à  moitié  de  l’exé¬ 
cution. 

Au  bas  de  cette  figure  on  voit  la  section  de  la  traverse  su¬ 
périeure  des  ventaux  avec  son  profil  retourné  d’équerre  et 
doublé  sur  les  montants.  Ce  profil,  prenant  toute  la  largeur  de 
ces  pièces  de  bois,  a  dû  nécessiter  un  assemblage  assez  com¬ 
pliqué  pour  leur  réunion.  Le  croquis  perspectif  ci-dessus 
(fig.  18)  montre  comment  se  fait  le  raccord  de  ces  montants  et 
traverses  intermédiaires.  Quant  aux  autres  parties,  la  construc¬ 
tion  en  est  fort  simple  et  nos  planches  ou  figures  en  donnent 
une  idée  assez  complète  pour  qu’il  soit  inutile  d’y  revenir  da¬ 
vantage. 

La  face  postérieure  de  la  porte  est  des  plus  simples.  Comme 
sa  disposition  générale  est  semblable  à  la  face  du  dehors  dont 
nous  nous  sommes  occupés  jusqu’ici,  il  suffira  au  lecteur  de  se 
reporter  aux  plans  et  coupes  pour  reconnaître  les  légères  diffé¬ 
rences  de  détails  qui  les  distinguent  sans  que  nous  ayons  be¬ 
soin  de  les  indiquer  autrement. 

Comme  prix  de  revient,  chaque  porte  latérale,  près  le  porche 
de  l’église,  a  été  réglée  à  la  somme  de  Z|75  fr.,  00  c.,  non 
compris  les  ferrures;  soit,  d’après  la  surface  réduite,  envi¬ 
ron  55  fr.  00  c.  le  mètre  superficiel.  Ainsi  que  toutes  les  me¬ 
nuiseries  de  l’édifice,  les  portes  latérales  de  1  église  ont  été 
parfaitement  exécutées  en  chêne  de  Hollande  par  M.  Lamy, 
entrepreneur  à  Paris. 

Grâce  à  l’obligeance  de  l’architecte  de  la  Trinité,  nous 
pourrons  prochainement  présenter  d  autres  ouvrages  menuisés 
empruntés  à  ce  monument,  et  nous  remercions  vivement 
M.  Ballu  de  nous  avoir  autorisé  à  en  faire  profiter  les  lecteurs 
de  ce  recueil. 


en  fer  forgé.  La  planche  13  donne  l’ensemble  de  cette  dispo- 
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PORTE  DE  VESTIBULE 

RUE  SAINT-LAZARE,  N°  3/(,  A  PARIS. 

M.  A.  de  Baudot,  architecte. 

PI.  15.  —  Plan  et  élévation  d’ensemble. 

PL  1 6.  —  Détails  divers. 

Dans  le  nombre  effrayant  de  constructions  de  tous  genres 
élevées  de  nos  jours  à  Paris  et  dans  les  principales  villes  de 
France,  il  est  une  classe  particulièrement  intéressante  à  nos 
yeux;  nous  voulons  parler  des  maisons  dites  à  loyer. 

Le  mouvement  de  rénovation  qui  s’est  produit  de  ce  côté 
est  loin  d’être  épuisé.  Il  tend  même  aujourd’hui  à  se  généra- 


20. 


User,  et  ne  tardera  pas,  croyons-nous,  à  gagner  les  villes  de 
deuxième  et  de  troisième  ordre.  Ce  sera  donc  aborder  une  ques¬ 
tion  encore  pleine  d’actualité  que  de  nous  occuper  de  ces  con¬ 
structions  en  ce  qui  concerne  la  spécialité  du  Journal  de  Me¬ 
nuiserie. 

Les  nouveaux  constructeurs  avaient  à  tenir  compte  de  nom¬ 


breux  changements  survenus  dans  les  goûts  et  les  habitudes 
de  la  population.  Ils  devaient  surtout  s’efforcer  d’introduire 
jusque  dans  les  plus  minimes  locations  un  certain  confortable 
dont  nos  pères,  moins  exigeants,  se  préoccupaient  assez  peu. 

Nous  reconnaissons  volontiers  que  dans  cet  ordre  d’idées  il 
a  été  fait  de  nos  jours  d’immenses  progrès,  et  que  certaines 
maisons  élevées  récemment  peuvent  être  considérées  en  tant 
que  distribution  et  aménagement  intérieurs,  comme  des  mo¬ 
dèles  difficiles  à  dépasser  dans  l’avenir. 

Mais  un  des  côtés  de  la  question  qui  nous  semble  avoir 
été  négligé  dans  un  grand  nombre  de  cas,  ou  tout  au  moins 
sur  lequel,  à  notre  avis,  on  n’a  pas  assez  appuyé,  est  le  côté 
économique.  C’est  évidemment  ici,  cependant,  le  principal  et 
celui  qui  doit  être  étudié  avec  le  plus  de  soins,  puisque,  le  plus 
souvent,  la  construction  de  ces  immeubles  a  pour  point  de 
départ  un  placement  d’argent. 


Nous  n’ignorons  pas  que  cette  économie  dans  le  prix  de  re¬ 
vient  a,  prétend-on,  été  obtenue  quelquefois;  mais  nous  savons 
aussi  que  c’est  presque  toujours  au  détriment  de  la  qualité  des 
matériaux  employés  ou  de  la  perfection  des  travaux.  Bien  en¬ 
tendu,  ce  n’est  pas  ce  genre  d’économie  que  nous  entendons 
préconiser  ici ,  car,  dans  ce  cas ,  elle  est  plutôt  apparente  que 
réelle  et  devra  être  largement  compensée  dans  la  suite  par  la 
durée  moindre  ou  l’entretien  onéreux  de  ces  travaux. 

Quelques  architectes  ont  fait  plusieurs  tentatives  dans  le 
sens  que  nous  voudrions  voir  plus  répandu,  c’est-à-dire  en 
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cherchant  à  obtenir  le  bon  marché,  non  parties  moyens  fictifs, 
mais  en  le  basant  sur  l’adoption  des  formes  simples,  bien  en 
rapport  avec  les  matériaux  employés  et  évitant  tout  déchet  ou 
façon  compliquée. 

C’est  évidemment  d’après  ces  idées  qu’a  été  étudiée  la 
maison  élevée  sous  la  direction  de  M.  de  Baudot,  rue  Saint- 
Lazare,  n°  34,  à  laquelle  nous  empruntons  la  porte  du  ves¬ 
tibule  représentée  dans  nos  planches  15  et  16. 


22. 


température  extérieure  dans  l’escalier  principal  de  la  maison. 

Les  deux  ventaux  qui  la  composent  sont  garnis  de  pan¬ 
neaux  pleins  dans  le  bas  et  vitrés  au-dessus  ;  l’imposte  dormante 
qui  les  surmonte  est  également  vitrée,  afin  d’éclairer  le  plus 
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Dans  cette  porte,  ainsi  que  dans  le  reste  du  bâtiment,  l’ar¬ 
chitecte  s’est  visiblement  inspiré  des  formes  du  moyen  âge, 
mais  toutefois  en  y  apportant  une  grande  liberté  et  une  origi¬ 
nalité  incontestable.  Ce  n’est  certes  pas  nous  qui  le  blâmerons 
d’avoir  puisé  quelques  éléments  dans  cette  période  si  inté¬ 
ressante  de  l’art  de  notre  pays;  surtout  lorsque,  et  c’est  le  cas 
ici,  loin  de  pasticher  tel  ou  tel  motif  ancien,  l’architecte  y 
cherche  bien  plutôt  l’application  des  principes  généraux 
propres  à  répondre  aux  exigences  de  son  époque. 

Placée  à  l’extrémité  du  vestibule,  la  porte  dont  nous  mon¬ 
trons  l’élévation  d’ensemble  et  le  plan  sur  notre  planche  15 
est  destinée  à  empêcher,  surtout  en  hiver,  l’introduction  de  la 
8e  année.  —  1 870. 


possible  le  départ  de  l’escalier  et  de  faciliter  au  concierge  la 
surveillance  des  passants. 

En  raison  de  son  usage  et  de  l’emplacement  qu’elle  occupe, 
cette  porte  devait  pouvoir  s’ouvrir  dans  les  deux  sens,  c’est-à-dire 
aussi  bien  sur  l’escalier  que  sur  le  vestibule.  Pour  obvier  à  la 
négligence  habituelle  des  locataires,  cette  porte  est  dépourvue 
de  toute  serrure,  bec-de-cane  ou  loqueteau  ;  elle  se  ferme  seule, 
par  son  propre  poids,  au  moyen  d’un  ingénieux  système  de 
pivots  dont  nous  aurons  à  reparler  plus  loin.  Une  double  poi¬ 
gnée  verticale,  en  fer  poli,  facilite  la  poussée  ou  le  tirage  de 
chaque  ventail;  la  figure  20  donne  le  détail  de  l’une  de  ces 
poignées. 
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Laporte  est  maintenue  sur  deux  têtes  ou  pilastres  en  pierre 
par  un  bâti  de  54  millimètres  d’épaisseur,  portant  une  gorge 
dans  laquelle  se  meuvent  les  ventaux.  Au-dessus  du  socle,  un 
couvre-joint  régularise  sur  chaque  face  le  raccord  du  bois  avec 
la  maçonnerie.  Sur  la  traverse  supérieure  du  bâti  deux  mou¬ 
lures  sont  rapportées  pour  former  la  base  de  l’imposte  suivant 
la  coupe  indiquée  figure  21. 

Le  châssis  des  ventaux  est  en  bois  de  40  millimètres  d’épais¬ 
seur;  les  montants  et  traverses  sont  décorés  seulement  de 
chanfreins  ou  boudins  toujours  arrêtés  au  droit  des  assem  blages 
afin  d’éviter  les  parties  faibles.  Quelques  grains  d’orge  et  can¬ 
nelures,  sobrement  distribués,  accusent  la  fermeté  des  pièces 
verticales  et  donnent  une  grande  finesse  à  l’ensemble. 

Si  le  lecteur  veut  bien  se  reporter  à  notre  planche  16,  où 
nous  avons  figuré  divers  détails  de  la  porte,  il  se  rendra  compte 
bien  mieux  que  par  toute  description  de  l’extrême  simplicité 
de  sa  construction  et  de  la  solidité  qu’elle  doit  avoir  malgré  sa 
grande  légèreté.  Pour  compléter  nos  renseignements,  nous 
ajoutons  encore  la  figure  22  montrant  l’assemblage  d’un  mon¬ 
tant  intermédiaire  avec  la  traverse  placée  à  la  base  du  vitrage. 

Enfin  dans  le  détail  ci-dessus  (fig.  23),  nous  montrons  le 
système  de  pivots  inférieurs  à  l’aide  desquels  les  ventaux  sont 
ramenés  dans  un  même  plan  par  leur  propre  poids  ,  ainsi  que 
nous  l’avons  déjà  dit  plus  haut.  En  A  et  B,  ces  pivots  sont  re¬ 
présentés  en  géométral ,  au  dixième  de  l’exécution  ,  et  en  C  en 
perspective,  la  porte  étant  supposée  à  moitié  ouverte. 

Cette  porte  de  vestibule  a  été  très- soigneusement  exécutée 
en  bois  de  chêne  par  M.  Ronsin,  entrepreneur  de  menuiserie  à 
Paris.  Son  prix  de  revient,  sans  les  ferrures,  est  de  200  francs, 
soit  34  francs  par  mètre  superficiel. 

Dans  les  prochains  numéros  de  notre  recueil,  nous  publie¬ 
rons  d’autres  motifs  conçus  dans  le  même  esprit,  et  qui  se  re¬ 
commandent  également  par  des  qualités  d’étude  sérieuse  et 
raisonnée  au  point  de  vue  économique. 


MENUISERIE  ANCIENNE. 


BANC  D’OEUVRE  ÉPOQUE  LOUIS  XIII 
dans  l’église  de  montataire  (oise). 


PI.  6.  —  Face  latérale,  coupe  et  détails. 

Nous  complétons  aujourd’hui  la  petite  monographie  du 
banc  d’œuvre  de  l’église  de  Montataire.  L’importance  relative 
que  nous  avons  donnée  à  la  représentation  de  ce  meuble  est, 
croyons-nous,  amplement  justifiée  par  son  caractère.  C’est  là, 
évidemment,  un  excellent  exemple  de  menuiserie  exécutée  au 
commencement  du  règne  de  Louis  XIII,  et,  comme  les  bons 


ouvrages  de  ce  temps  sont  devenus  assez  rares,  nous  avons 
tenu  à  donner  une  idée  complète  de  celui-ci. 

Un  peu  fatigués  des  larges  emprunts  faits  à  l’antiquité 
romaine  par  la  renaissance,  les  artistes  du  commencement  du 
xvne  siècle  semblent  avoir  cherché  une  originalité  puisée  en 
grande  partie  dans  un  retour  vers  la  décoration  simple  et  le 
sentiment  très-développé  de  la  construction.  Ce  parti  est  sen¬ 
sible,  non-seulement  dans  l’ensemble  des  monuments  de  plus 
ou  moins  grande  importance,  mais  jusque  dans  les  plus  petits 
détails,  particulièrement  dans  les  ouvrages  de  menuiserie. 

On  sait  que  ce  mouvement  artistique  n’eut  pas  de  longue 
durée;  il  ne  tarda  pas,  en  effet,  à  être  entièrement  englobé 
dans  les  idées  de  symétrie  et  de  grandeur  qui  prédominèrent 
sous  le  règne  du  roi-soleil. 


21. 


Pour  être  peu  nombreuses,  les  œuvres  du  commencement 
du  xvne  siècle  n’en  deviennent  que  plus  intéressantes  aujour¬ 
d’hui,  et  nous  sommes  persuadé  que  de  leur  sérieuse  étude  il 
peut  résulter  d’excellents  et  fructueux  enseignements. 

La  planche  10  du  présent  numéro  montre  la  face  latérale 
et  la  coupe  du  banc  d’œuvre  de  Montataire  figurée  à  la  même 
échelle  que  l’élévation  d’ensemble  déjà  publiée.  On  voit  ici  les 
jouées  placées  en  retour  à  chaque  extrémité  du  dossier,  et 
qui,  nous  devons  le  dire,  ne  sont  pas  la  partie  la  plus  heureuse 
du  meuble.  Ces  jouées  sont  formées  par  trois  consoles  super¬ 
posées  et  assez  singulièrement  reliées  entre  elles.  La  coupe 
montre  le  sol  du  banc  d’œuvre  relevé  d’une  marche  par 
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rapport  au  dallage  de  la  nef  et  portant  sur  les  madriers  dont 
on  voit  le  bout  dans  notre  élévation.  De  forts  tasseaux  fixés  sur 
les  côtés  supportent  la  banquette  à  ses  deux  extrémités;  deux 
planches  découpées  suivant  notre  figure  viennent  encore  la 
soulager  vers  son  milieu  et  assurer  sa  complète  solidité. 

Parles  planches  précédentes  on  a  déjà  pu  se  rendre  compte 
de  la  finesse  des  moulures  répandues  sur  les  diverses  parties 
du  meuble.  Comme,  à  notre  avis,  l’étude  des  profils  est  tou¬ 
jours  des  plus  importantes  et  des  plus  difficiles  dans  une  compo¬ 
sition,  nous  croyons  devoir  insister  sur  cette  partie  délicate 
de  notre  banc  d’œuvre.  Nous  redonnons  donc  (au  quart  de 


25. 


l’exécution)  le  profil  de  la  corniche  couronnant  le  dossier  du 
meuble  avec  l’indication  des  différentes  pièces  de  bois  qui  la 
composent. 

Dans  la  figure  2 h  (à  moitié  de  l’exécution) ,  nous  avons 
dessiné  à  moitié  de  l’exécution  en  A  une  coupe  verticale 
faite  sur  un  des  panneaux  à  grand  cadre  du  dossier  et  en  B 
sur  le  petit  panneau  milieu.  En  C  est  indiqué  le  bandeau  rap¬ 
porté  sur  la  traverse  longitudinale. 

La  construction  du  meuble  est  scrupuleusement  indiquée 
sur  nos  diverses  planches  ;  on  a  pu  voir  que,  sauf  dans  quelques 
parties,  elle  est  simple  et  bien  entendue.  Nous  complétons 
les  renseignements  à  cet  égard  par  le  croquis  ci-joint  (lig.  25) 
montrant  les  assemblages  de  l’un  des  petits  frontons  déco¬ 
ratifs  du  couronnement. 
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Comme  la  plupart  des  menuiseries  du  commencement  du 
xvne  siècle,  le  banc  d’œuvre  de  l’église  de  Montalaire  a  dû  être 
autrefois  richement  peint  et  doré.  Malheureusement  ce  com¬ 
plément  décoratif  a  beaucoup  souffert  et  il  est  bien  difficile, 
sinon  impossible,  d’en  retrouver  trace  dans  le  naïf  barbouillage 
qui  le  recouvre  aujourd’hui. 


LAMBRIS  EN  CHÊNE  PEINT  ET  DORÉ 

(Époque  Henri  IV  ) 

dans  l’église  de  boucival  (s eine-et-oise). 

PI.  7.  —  Ensemble  de  deux  travées. 

PI.  8.  —  Détails  de  la  partie  supérieure. 

C’est  dans  la  pittoresque  petite  église  de  Bougival,  près 
Paris,  que  se  trouve  le  lambris  représenté  dans  nos  planches 
7  et  8.  On  est  tout  d’abord  assez  surpris  de  rencontrer  un 
aussi  riche  motif  de  menuiserie  dans  un  édifice  non  dépourvu 
d’intérêt,  mais  assurément  des  plus  modestes.  Aussi  n’avons- 
nous  pas  été  étonné  en  apprenant  qu’il  provenait  de  la  cha¬ 
pelle  d’un  château  voisin  (détruit  aujourd’hui),  ayant  appar¬ 
tenu  à  Gabrielle  d’Estrées,  et  qu’il  avait  été  récemment  apporté 
dans  l’église  de  Bougival. 

Comme  ce  lambris  possède  tous  les  caractères  de  l’époque 
Henri  IV,  il  est  fort  probable  qu’il  a  été  exécuté  spécialement 
pour  la  belle  Gabrielle.  Cette  origine  presque  royale  explique 
alors  tout  naturellement  la  beauté  et  le  luxe  décoratif  répandu 
dans  cette  belle  œuvre  de  menuiserie,  l’une  des  plus  fines  et 
des  plus  délicates  que  nous  connaissions  parmi  les  productions 
de  cette  époque. 

Il  est  vrai  que,  pour  reconnaître  ces  qualités,  il  faut  se  livrer 
aujourd’hui  à  un  véritable  travail,  car,  dans  son  passage  du 
château  à  l’église,  notre  lambris  a  subi  de  terribles  transfor¬ 
mations.  Adapté  maintenant  sur  la  forme  polygonale  de  l’abside 
de  l’église,  on  a  été  obligé  de  le  rogner  et  tailler  par  tous  les 
bouts  pour  le  faire  entrer  dans  son  nouvel  emplacement. 
Remonté  par  des  ouvriers  peu  habiles,  quelques  parties  ont 
été  placées  la  tête  en  bas;  d’autres,  destinées  à  être  placées 
verticalement,  courent  aujourd’hui  en  frise  horizontale. 

Heureusement  aucun  des  éléments  ne  fait  défaut.  Quelque 
peu  d’expérience  aidant,  on  arrive  bientôt,  après  certains 
tâtonnements,  à  remettre  en  ordre  ce  jeu  de  patience  d’une 
nouvelle  espèce  et  à  reconstituer  l’ensemble  du  lambris  tel 
qu’évidemment  il  était  autrefois.  C’est  le  résultat  de  ce  travail 
que  nous  présentons  aujourd’hui  à  nos  lecteurs  dans  les 
planches  jointes  à  cet  article  et  dans  les  figures  qui  les  accom¬ 
pagneront. 

Exécuté  en  chêne,  le  lambris  a  conservé  toute  la  précieuse 
décoration  peinte  et  dorée  qui  recouvre  entièrement  le  bois. 
Cette  décoration  consiste  en  tons  rouge-laqueux,  brun-rouge, 
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vert-olive  et  vert-jaunâtre,  couchés  à  plat,  sur  lesquels  se 
détachent  en  lumière  des  nielles  d’or  d’un  goût  exquis.  Nous 
reviendrons  plus  loin  sur  ces  diverses  colorations,  en  indiquant 
leur  place  respective  à  l’aide  de  figures  dans  le  texte. 

Pour  le  moment  nous  ne  considérerons  dans  le  lambris 
que  la  menuiserie  proprement  dite,  et  c  est  ainsi  que,  poui 
plus  de  clarté,  nous  l’avons  indiqué  dans  la  planche  7. 

L’ensemble  se  compose  d’une  suite  de  tiavées  foi  niant 
deux  motifs  placés  alternativement  et  reliés  par  la  plinthe, 
l’architrave  et  la  corniche  supérieure.  De  forts  montants  sépa¬ 
rent  les  travées,  dont  on  remarquera  la  dilléience  de  laigeur. 
Indépendamment  de  leur  variété  de  dimensions,  les  deux 
motifs  de  travées  n’ont  aucune  ressemblance  comme  com¬ 
position.  Une  niche,  peu  profonde,  entourée  d’un  cadre  sail¬ 
lant  et  renfermant  une  statuette  portée  sur  une  console,  forme 
le  milieu  de  l’un  des  motifs;  l’autre  est  rempli  par  plusieurs 
panneaux  à  grands  cadres  avec  angles  rentrants.  On  comprend 
facilement  combien  cette  variété  donne  de  richesse  d’aspect  à 
l’ensemble,  et  combien  elle  est  préférable  à  l’éternelle  répéti¬ 
tion  d’un  motif  unique.  Nous  verrons  plus  tard  que,  jusque 
dans  les  détails,  l’artiste  a  été  préoccupé  d’éviter  la  monotonie 
en  constatant  que  les  nielles  sont  également  variés  à  chaque 
travée. 

Si  nous  passons  maintenant  à  l’ examen  des  profils,  nous 
voyons  qu’ils  sont  en  général  fermes,  vigoureux  et  toujours 
bien  en  rapport  avec  les  éléments  auxquels  ils  se  rapportent. 
Les  montants  et  traverses  principales  sont  franchement  indi¬ 
qués  par  un  profil  unique  plus  gros  que  les  autres;  la  corniche 
denticulée  et  l’architrave  participent  à  cette  même  vigueur.  Au 
contraire,  les  moulures  secondaires  (panneaux,  cadres,  etc.) 
sont  très-variées  et  s’accentuent  en  finesse  parfois  excessive. 

11  résulte  de  cette  bonne  distribution  des  profils  une  grande 
clarté  dans  le  dessin  du  lambris,  et  cela  malgré  l’enchevêtre¬ 
ment  des  panneaux  et  tables  saillantes;  tout  se  lit  sans  hési¬ 
tation  et  du  premier  coup  d’œil. 

Dans  la  planche  8  nous  donnons  un  détail  de  la  partie 
supérieure  du  lambris  avec  l’indication  des  nielles  qui  couvrent 
les  champs  et  les  panneaux.  Le  fond  des  panneaux  placés  en 
frise  entre  la  corniche  et  l’architrave  et  celui  des  panneaux  de 
soubassement  sont  en  vert-olive  ainsi  que  les  grands  panneaux 
de  la  petite  travée;  les  autres  fonds  sont  en  vert-jaunâtre  et 
par  conséquent  toujours  en  opposition  avec  la  couleur  voisine. 
Les  deux  couleurs  (vert  et  rouge),  se  faisant  valoir  mutuelle¬ 
ment  par  leur  voisinage,  donnent  au  lambris  un  grand  éclat 
suffisamment  tempéré,  cependant,  par  la  dorure  pour  ne  pas 
sortir  de  l’harmonie  générale. 

La  chapelle  du  château  de  Gabrielle  d’Estrées,  dont  notre 
lambris  faisait  partie  autrefois,  était,  à  n’en  pas  douter,  entiè¬ 
rement  couverte  de  peintures  dans  lesquelles  l’or  jouait  un  rôle 
important;  de  là  le  luxe  de  décoration  répandu  sur  la  menuise¬ 
rie.  La  décoration  peinte  étant,  du  reste,  très-généralement  em¬ 
ployée  alors,  il  devenait  nécessaire  qu’au  milieu  de  colorations 
vives  et  parfois  compliquées  le  bois  ne  conservât  pas  son 
ton  naturel.  Aussi  voyons-nous  presque  toutes  les  menuiseries 
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de  ce  temps  plus  ou  moins  couvertes  de  peintures  suivant  le 
degré  de  richesse  des  intérieurs  dont  elles  faisaient  partie, 
et  très-rarement  le  chêne  restait-il  apparent.  Malheureuse¬ 
ment  ces  anciennes  peintures  sont  devenues  excessivement 
rares  à  l’état  complet.  Puisque  aujourd’hui  nous  sommes 
assez  heureux  pour  en  rencontrer  un  exemple  remarquable  de 
goût  et  de  pureté,  on  voudra  bien  nous  permettre  de  le  déve¬ 
lopper  comme  il  le  mérite  certainement. 

Dans  notre  prochain  numéro  nous  donnerons  donc,  à  une 
assez  grande  échelle,  les  principaux  motifs  de  nielles  dorés, 
et,  à  l’aide  de  figures  spéciales,  nous  fixerons  la  place  des 
différentes  colorations  qui  recouvrent  toute  la  surface  du  lam¬ 
bris. 
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RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX. 


Nous  donnons  ci-dessous  le  complément  du  tableau  indi¬ 
quant  les  mesures  marchandes  des  bois  employées  le  plus  gé¬ 
néralement  dans  les  travaux  de  menuiserie  que  le  défaut 
d’espace  nous  a  empêché  d’insérer  dans  notre  précédent  nu¬ 
méro. 
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0ra,02Q  — 

0  m ,  2  2 

— 

Planche  de 

0m, 027  — 

0m,22 

— 

— 

Ûm,03â  — 

0m,22 

— 

Madrier  de 

0m, 080 

0m,22 

— 

— 

0m,100  — 

0m,22 

— 

Basting  de 

0m,  Z|0  à  0m,65  — 

0m,17 

— 

Chevron  de 

0in,080  — 

0  m ,  0  8  0 

— 

Le  sapin  du  nord  (blanc  ou  rouge)  se  vend  encore  au  pied 
linéaire  à  partir  d’une  longueur  habituelle  de  3  mètres. 

Suivant  la  demande  les  madriers  peuvent  être  refendus 
par  deux,  trois,  quatre,  cinq,  six  et  même  sept  traits  de  scie. 
Il  est  alors  facile  d’obtenir  des  feuillets  et  panneaux  d’épais¬ 
seurs  très-variées  et  calculées  en  raison  du  genre  de  travaux 
auxquels  ils  sont  destinés. 

BOIS  DE  PEUPLIER. 

Le  peuplier  se  débite  presque  exclusivement  en  planches  et 
en  cartelots. 

Planche  de  0m,020  d’épaisseur  sur  0m,22  de  largeur. 

Cartelot  de  0 m , 0 5 0  —  0 m , 2 2  — 

Les  longueurs  varient  entre  2m,50  et  3m,00. 


Pour  les  articles  non  signés  :  L.  SAUVAGEOT,  architecte. 


PARIS.  —  J.  CLAYE,  IMPRIMEUR,  7,  RUE  SAINT -BENOIT.  —  [929] 
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STALLES  EN  CHÊNE  POLI 
dans  l’église  paroissiale  de  saint-dénis  (Seine). 

M.  E.  Vio llet- le-Duc,  architecte. 

PI.  17.  —  Élévations  au  dixième. 

PI.  18.  —  Coupe  et  détails. 

Parmi  les  nombreux  édifices  religieux  élevés  de  nos  jours, 
l’église  paroissiale  de  Saint-Denis  (près  Paris)  nous  semble 
présenter  à  l’étude  un  grand  intérêt  en  raison  des  conditions 
qui  ont  été  le  point  de  départ  de  sa  conception,  de  la  méthode 
de  composition  adoptée  par  son  architecte  et  surtout  de  l’heu¬ 
reux  résultat  obtenu  en  répondant  complètement  à  un  pro¬ 
gramme  très-souvent  imposé  aujourd’hui. 


La  première  des  conditions  dont  l’architecte  avait  à  tenir 
compte  d’une  manière  absolue  était  une  économie  rigoureuse. 
Disposant  de  ressources  relativement  modestes,  il  lui  fallait 
élever  un  édifice  d’un  aspect  monumental,  capable  de  conte¬ 
nir  une  assistance  nombreuse  indépendamment  des  services 
divers  nécessaires  à  la  célébration  des  cérémonies  du  culte 
catholique.  C’est  là  un  véritable  problème  dont  la  solution 
sera  toujours  difficile  lorsqu’on  ne  voudra  pas  se  contenter  d’un 
à-peu-près;  surtout  lorsque  l’édifice  devra,  par  sa  bonne  con¬ 
struction,  offrir  toutes  les  garanties  de  durée  désirable  et,  en 
même  temps,  être  empreint  d’un  caractère  artistique  suffisam¬ 
ment  décoratif. 

Telles  sont  pourtant,  à  de  rares  exceptions  près,  les  condi¬ 
tions  que  doivent  remplir  les  architectes  dans  la  construction 
des  nouvelles  églises.  Le  temps  n’est  plus  où  une  foi  vive,  par 
son  initiative  ou  venant  au  secours  des  municipalités,  permet¬ 
tait  d’élever  ces  merveilleux  monuments  d’autrefois  dans  les¬ 
quels  la  richesse  le  disputait  au  bon  goût. 

Aussi  bien  que  les  constructeurs,  les  artistes  contemporains 
devront,  croyons-nous,  se  rendre  familières  les  formes  simples, 
facilement  pratiques,  s’enquérir  des  moyens  d’exécution  ra¬ 
pides  ou  peu  dispendieux  s’ils  veulent  être  en  mesure  de  ré- 


26. 


pondre  pleinement  aux  exigences  et  aux  besoins  complexes  de 
notre  époque. 

Déjà  un  certain  nombre  d’architectes  sont  entrés  franche¬ 
ment  dans  cette  voie  et  ont  prouvé  par  leurs  œuvres  que  de 
cette  recherche  de  l’économie  bien  entendue  il  peut  jaillir  une 
8e  année.  —  1870. 


source  pleine  de  résultats  nouveaux  et  des  plus  intéressants. 

L’église  paroissiale  récemment  élevée  à  Saint-Denis,  sous 
l’habile  direction  de  M.  E.  Viollet-le-Duc,  vient  à  l’appui  de  ce 
que  nous  venons  de  dire.  En  commençant  dans  le  présent  nu¬ 
méro  du  Journal  de  Menuiserie  la  publication  du  mobilier  de 
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cette  église,  nous  croyons  devoir  examiner  rapidement  le  mo¬ 
nument  qui  le  contient  et  indiquer  l’esprit  dans  lequel  l’un  et 
l’autre  sont  conçus. 

Si,  par  suite  de  l’absence  d’un  style  d’architecture  particulier 
à  notre  temps,  l’architecte  d’aujourd’hui  est  amené  à  puiser 
certains  éléments  dans  le  passé,  c’est  assurément  pour  les  édi¬ 
fices  religieux  que  ces  emprunts  sont  le  mieux  justifiés.  En  effet, 
les  conditions  générales  que  doit  remplir  une  église  contempo¬ 
raine  diffèrent  peu  de  celles  demandées  dans  les  siècles  anté¬ 
rieurs.  Aujourd’hui  comme  autrefois  il  s’agit  avant  tout  de 
couvrir  un  vaste  espace  avec  le  moins  possible  de  points  d’ap¬ 
pui  intérieurs  et  de  donner  à  ceux-ci  une  section  assez  petite 
pour  ne  pas  gêner  la  circulation  ou  empêcher  la  vue  des  cé¬ 
rémonies  du  culte. 

Pour  toute  personne  ayant  un  peu  étudié  les  monuments 
anciens,  il  est  incontestable  que  ce  but  a  été  atteint  aussi 
complètement  que  possible  dans  les  églises  du  moyen  âge, 
particulièrement  en  France.  Il  n’y  a  donc  pas  lieu  d’être  sur¬ 
pris  qu’après  de  nombreuses  tentatives  d’assimilation  des 
temples  grecs  ou  romains  au  culte  catholique,  on  en  soit  re¬ 
venu  de  nos  jours  à  adopter  le  style  gothique  pour  la  plupart 
des  édifices  religieux. 

Malheureusement  on  se  pressa  un  peu  trop  dès  le  début;  les 
études  préparatoires  faisaient  généralement  défaut  lorsqu’on 
commença  à  vouloir  tirer  parti  des  monuments  du  moyen  âge, 
et  on  dut,  par  cela  même,  se  borner  tout  d’abord  à  en  faire  des 
copies  serviles  reproduisant  tant  bien  que  mal  leur  apparence. 
Mais  les  études  se  sont  considérablement  développées  depuis. 

A  partir  du  moment  où  l’esprit  analytique  y  fut  appliqué,  on 
s’aperçut  qu’il  y  avait  dans  les  édifices  gothiques  bien  autre 
chose  qu’une  forme  décorative  'pittoresque  pouvant  plaire  à 
quelques-uns. 

Grâce  aux  publications  du  plus  haut  intérêt  répandues  dans 
les  mains  de  tous,  chacun  connaît  aujourd’hui  l’ensemble  de 
principes  formant  le  système  d’après  lequel  sont  établis  les 
magnifiques  monuments  des  xme,  xiv  et  xve  siècles.  Reste 
maintenant  à  appliquer  ces  principes  selon  les  cas  divers, 
et,  chose  essentielle,  en  gardant  toute  liberté  dans  leur 
interprétation.  Nous  n’avons  pas  à  nous  étendre  ici  sur  les 
avantages  qui  peuvent  résulter  de  l’emploi  de  cette  méthode 
de  composition;  pour  en  montrer  toute  la  valeur,  il  nous  suffira 
d’indiquer  le  principal  qui  consiste  à  ne  gêner  en  rien  les 
facultés  individuelles  de  l’artiste  et  à  lui  permettre  ainsi  de 
développer  toute  son  originalité. 

C’est  dans  cet  esprit  qu’est  conçue  la  nouvelle  église  de 
Saint-Denis.  Aussi,  bien  qu’évidemment  inspirée  des  monu¬ 
ments  du  moyen  âge,  n’a-t-elle  avec  eux  qu’une  ressemblance 
fort  éloignée,  et  n’en  est-elle  pas  moins,  dans  son  ensemble 
comme  dans  ses  détails,  une  œuvre  tout  à  fait  personnelle  et 
nouvelle. 

Nous  avons  cru  nécessaire  de  faire  précéder  notre  travail 
sur  le  mobilier  de  l’église  de  Saint-Denis  de  considérations  qui 
ont  trait  surtout  à  l’ensemble  de  l’édifice;  malgré  l’apparence, 
nous  ne  croyons  pas  en  cela  nous  être  éloignés  de  notre  sujet. 


En  exposant  d’abord  l’ordre  d’idées  qui  a  servi  à  la  composi¬ 
tion  générale,  nous  éviterons  dans  la  suite  nombre  d’explica¬ 
tions  qui  auraient  pu  paraître  diffuses  étant  appliquées  à  des  dé¬ 
tails.  Il  existe  d’ailleurs  un  tel  lien  entre  l’édifice  et  son  mobilier, 
qu’il  nous  aurait  été  impossible  de  faire  comprendre  l’un  sans 
parler  de  l’autre. 

Toutefois,  pour  rentrer  complètement  dans  la  spécialité  de  ce 
recueil,  nous  allons  maintenant  examiner  en  détail  les  stalles, 
par  lesquelles  nous  commencerons  la  monographie  de  ce 
mobilier.  Les  stalles  sont  établies  sur  un  seul  rang  et  dispo¬ 
sées  à  droite  et  à  gauche  du  maître-autel  ;  elles  sont  toutes 
placées  entre  les  piliers  supportant  les  arcades  du  chœur  de 
l’église,  ainsi  que  le  montre  la  figure  26  ci-jointe.  Deux  pas¬ 
sages  ont  été  réservés  en  A,  A,  pour  donner  accès  direct  des 
sacristies  B,  B,  dans  le  chœur.  En  C,  notre  plan  montre  la  place 
du  maître-autel,  et  en  D,  D  sont  indiqués  deux  confession¬ 
naux  sur  lesquels  nous  aurons  à  revenir  plus  tard. 


27. 


Sur  la  planche  17,  publiée  aujourd’hui,  nous  avons  figuré, 
au  dixième  de  l’exécution,  une  élévation  des  stalles  proprement 
dites,  montrant  leur  face  vers  le  chœur,  et  aussi  une  élévation 
du  dossier  (face  sur  les  bas  côtés)  présentée  à  la  même  échelle. 
Dans  la  première  élévation  nous  avons  fait  abstraction  des 
prie-Dieu  continus  qui,  suivant  l’usage,  sont  placés  devant  les 
stalles;  nous  les  retrouverons  tout  à  l’heure  en  nous  occupant 
de  la  coupe  faisant  l’objet  de  notre  planche  18. 

Pour  isoler  les  pieds  des  assistants  du  contact  de  la  pierre, 
toutes  les  stalles  reposent  sur  un  parquet  relevé  d’une  hau- 
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teur  de  marche  par  rapport  au  sol  du  chœur  ;  ce  parquet  est 
supporté  par  des  madriers  posés  sur  champ,  indiqués  en  coupe 
dans  la  planche  17.  On  voit  sur  une  des  travées  de  l’élévation 
l’un  des  sièges  mobiles  relevé  et  muni  de  sa  miséricorde  ou 
patience ,  donnant  un  point  d’appui  pour  se  tenir  debout  sans 
fatigue  pendant  certains  passages  de  la  célébration  de  la 
messe.  Le  dossier,  des  plus  simples,  est  suffisamment  élevé 
pour  garantir  la  tête  découverte  des  assistants  contre  les  cou¬ 
rants  d’air;  il  se  compose  de  poteaux  carrés  (de  0m, 08  de 
côté)  placés  à  ses  extrémités  et  faisant  aussi  partie  des  jouées 
en  retour,  entre  lesquelles  est  renfermé  un  châssis  divisé  par 
un  certain  nombre  de  montants  chanfreinés  formant  une  divi¬ 
sion  de  panneaux  pleins.  Sur  la  traverse  supérieure  de  ce  châs¬ 
sis  sont  rapportées  deux  moulures  butant  sur  les  poteaux;  la 
figure  27  donne  le  détail  et  le  profil  de  cette  traverse  à  moitié 
de  l’exécution. 

C’est  surtout  en  examinant  attentivement  la  coupe  repré¬ 
sentée  sur  la  planche  18,  que  l’on  se  rendra  compte  de  la  dis¬ 
position  des  stalles  et  prie-Dieu  de  l’église  de  Saint-Denis.  Cette 
disposition,  tout  au  moins  dans  son  ensemble,  est,  du  reste, 
conforme  à  celle  adoptée  depuis  une  époque  très-reculée.  Nous 
la  retrouvons  employée  dès  le  moyen  âge  sans  qu’elle  ait 
subi  de  modifications  sérieuses  dans  les  siècles  suivants.  De 
nos  jours  même,  elle  est  généralement  suivie,  par  la  raison 
que  l’on  n’a  rien  trouvé  de  plus  simple  et  d’un  usage  plus 
commode. 

On  voit  sur  notre  coupe  une  des  séparations,  marquant  la 
place  de  chaque  assistant,  dans  lesquelles  s’assemblent  les  tra¬ 
verses  des  sièges  et  leur  dossier  incliné.  Ainsi  que  nous  l’a¬ 


vons  déjà  dit,  la  partie  antérieure  des  sièges  est  formée  d’une 
tablette  montée  sur  charnières  ou  pivots  et  pouvant  se  rele¬ 
ver  contre  le  dossier.  C’est  sous  ces  tablettes  que  sont  fixées 
les  miséricordes  dont  le  dessus  offre  une  assiette  horizontale 
qui,  avec  les  accoudoirs,  permet  à  l’assistant  de  s’appuyer  tout 
en  restant  debout;  on  a  facilité  encore  cette  position  en 
donnant  une  légère  inclinaison  aux  accoudoirs  afin  d’éviter  le 
glissement  des  bras  sur  leur  surface  polie.  Pour  que  les  voisins 
ne  se  gênent  pas  mutuellement,  les  accoudoirs  sont  aussi  éva¬ 
sés  en  forme  de  spatule  dont  le  museau  est  arrondi  concentri¬ 
quement  à  la  colonnette  qui  le  supporte.  Nous  avons  indiqué 
la  construction  de  cette  partie  des  stalles  dans  le  détail  per¬ 
spectif  placé  en  haut  de  notre  planche. 

( Sera  continué .  ) 


PORTE  D'ENTRÉE  DLS  COMMUNS 

DANS  LA  VILLA  DE  M.  PALLU 
Au  Vésinet,  près  Paris. 

M.  L.-A.  Boileau,  architecte. 

PI.  19. —  Élévation  de  l’ensemble. 

PI.  20.  —  Détails  divers  et  coupe. 

• 

En  se  répandant  de  plus  en  plus,  le  goût  de  la  villégiature 
a  entraîné  la  construction  d’une  foule  de  maisons  de  plaisance 


28. 


à  l’entour  des  grandes  villes  de  France.  Plus  que  toute  autre 
ville,  Paris  devait  voir  ses  environs  se  peupler  rapidement  de 
bâtiments  de  toutes  sortes,  depuis  la  plus  simple  cabane  jus¬ 
qu’à  la  somptueuse  villa. 

Ce  besoin  de  s’éloigner  momentanément  des  grandes  agglo¬ 
mérations  de  population  a  pris  une  telle  extension  aujourd  hui, 
que  plusieurs  compagnies -se  sont  préoccupées  de  répondre  à 


ce  besoin.  Dans  ce  but,  elles  ont  créé  des  petits  centres  situés 
à  proximité  des  grandes  villes  et  en  communication  rapide  avec 
elles,  où  le  citadin,  en  même  temps  qu’un  air  pur,  peut  trou¬ 
ver  réunis  toutes  les  facilités  et  les  agréments  d’un  séjour  à  la 
campagne. 

C’est  dans  une  des  créations  de  ce  genre  les  mieux  réus¬ 
sies,  au  parc  du  Vésinet,  près  Paris,  que  nous  avons  trouvé  le 
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motif  des  planches  19  et  20  contenues  dans  le  présent  numéro 
du  Journal  de  Menuiserie. 

M.  Pallu,  directeur  de  la  compagnie  et  fondateur  du  Vési- 
net,  devait  tout  naturellement  prêcher  d’exemple  en  s’instal¬ 
lant  un  des  premiers  dans  sa  petite  colonie.  Il  n’y  a  pas  man¬ 
qué,  et  il  va  sans  dire  qu’il  n’a  pas  choisi  le  moins  bon  empla¬ 
cement.  Aussi,  la  situation  aidant,  et  avec  le  concours  de 
M.  L.-A.  Boileau,  architecte,  s’y  est-il  construit  une  demeure 
importante  dont  le  séjour,  si  nous  ne  nous  trompons,  doit  être 
fort  agréable. 

Les  bâtiments  principaux,  très-variés  d’aspect,  sont  soi¬ 
gneusement  établis  et  bien  construits;  leur  disposition  et  leur 
distribution  témoignent  d’une  grande  recherche  du  confort 
sans  jamais  tomber  dans  le  défaut,  malheureusement  si  ré¬ 
pandu,  de  viser  au  château  ou  au  monument.  Nous  nous  pro¬ 
posons  d’emprunter  plusieurs  motifs  de  menuiserie  à  cette 
habitation,  dans  laquelle  les  conditions  propres  à  l’architec¬ 
ture  rurale  nous  paraissent  avoir  été  appliquées  avec  succès. 
L’exemple  que  nous  présentons  aujourd’hui  dépend  des  bâti¬ 
ments  des  communs;  il  est  certainement  des  plus  simples. 
Malgré,  et  même  peut-être  à  cause  de  cela,  nous  ne  le  croyons 
pas  dépourvu  d’intérêt  pour  les  lecteurs  de  ce  recueil. 

La  porte  charretière  est  placée  au  milieu  d’une  clôture  en 
treillage  vertical,  doublé  à  la  base,  séparant  les  communs 
des  autres  parties  de  la  propriété.  Ce  treillage  est  en  grande 
partie  caché  par  les  plantes  et  arbrisseaux  qui  l’entourent.  La 
porte  se  compose  d’abord  de  deux  forts  poteaux  dont  le  pied 
est  planté  dans  le  sol  et  reliés  à  leur  tête  par  une  combinaison 
de  différentes  pièces  de  bois  sur  lesquelles  nous  aurons  à  re¬ 
venir  tout  à  l’heure;  c’est  entre  ces  poteaux  que  manœu¬ 
vrent  les  deux  vantaux  formant  la  clôture  à  claire-voie.  Notre 
planche  19  montre  l’ensemble  de  cette  disposition  exprimant 
bien  le  caractère  de  force  et  de  simplicité  étudiée  convenable  à 
un  pareil  motif. 

Chacun  des  deux  gros  poteaux  est  armé  à  sa  base  d’une 
jambe  de  force  pour  lui  donner  de  l’assiette  et  lui  permettre 
de  résister  aux  chocs  violents  que  peut  occasionner  le  passage 
des  voitures.  Cependant  des  barres  de  fer  inclinées  en  forme 
de  chasse-roues  sont  disposées  pour  les  éviter  et  concourent 
en  même  temps  à  assurer  la  verticalité  de  ces  montants  prin¬ 
cipaux.  (Voyez  le  plan,  figure  28.)  De  même  que  ces  barres  de 
fer,  le  pied  des  poteaux  et  contre-fiches  est  scellé  dans  un 
massif  de  maçonnerie;  on  a  eu  soin  de  durcir  au  feu  l’extré¬ 
mité  des  bois  avant  de  les  engager  dans  le  moellon  et  le  mor¬ 
tier.  Le  croquis  perspectif  ci-joint  (fig.  29)  montre  cet  arran¬ 
gement,  très-simple  et  très-solide,  dont  la  plus  grande  partie 
est  enterrée  dans  le  sol. 

A  la  tête  les  poteaux  sont  réunis  par  un  système  empêchant 
leur  écartement.  Deux  pièces  légèrement  inclinées  reçoivent 
l’extrémité  supérieure  de  ces  poteaux  et,  venant  s’assembler 
dans  une  petite  pièce  verticale  ou  poinçon,  forment  une  petite 
ferme  sans  entrait;  le  tirant  est  ici  remplacé  par  un  certain 
nombre  de  liens,  profilés  sur  champ,  qui  donnent  à  l’ensemble 
une  rigidité  complète. 


Par  la  pente  donnée  aux  arbalétriers  de  cette  ferme,  l’eau 
pluviale  ne  peut  séjourner  longtemps  sur  ces  bois,  et  un  lar¬ 
mier  taillé  à  chaque  extrémité  l’éloigne  du  pied  des  poteaux. 
Restait  à  l’empêcher  de  pénétrer  dans  le  poinçon  dont  le  des¬ 
sus  se  présente  précisément  en  bois  de  boni  ;  un  chapeau  en 
bois  de  fil,  dont  le  haut  est  taillé  suivant  deux  pentes  paral¬ 
lèles  aux  arbalétriers,  remédie  à  cet  inconvénient.  De  cette  fa¬ 
çon  l’eau,  trouvant  un  chemin  tout  tracé,  s’écoule  rapidement 
sur  les  diverses  pièces  de  bois  et  ne  peut  par  conséquent  ame¬ 
ner  leur  pourriture. 

Le  même  soin  et  la  même  étude  consciencieuse  ont  été  ap¬ 
portés  dans  la  composition  des  vantaux  mobiles.  Chaque  van¬ 


tail  est  formé  de  deux  montants,  de  0m,ll  sur  0m,08  d’épais¬ 
seur,  dont  les  extrémités  sont  découpées;  trois  traverses  de 
mêmes  dimensions  les  relient  en  divisant  inégalement  leur 
hauteur.  Dans  la  partie  basse  est  disposée  une  croix  de  Saint- 
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André,  et  les  triangles  qu’elle  forme  avec  les  autres  pièces 
sont  remplis  par  un  treillage  cloué  sur  des  tasseaux  rapportés 
suivant  l’indication  de  la  coupe  (planche  20).  Disons  en  pas¬ 
sant  que  les  mailles  de  ce  treillage  sont  suffisamment  serrées 
pour  empêcher  le  passage  des  volailles  ou  autres  animaux  qui 
pourraient  dévaster  le  jardin.  Enfin  une  série  de  balustres  tour¬ 
nés  forme  claire-voie  au-dessus  de  ce  soubassement.  Étant 
ouverts,  les  vantaux  viennent  battre  sur  les  jambes  de  force 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

On  voit  par  les  quelques  explications  qui  précèdent  com¬ 
bien  la  porte  représentée  dans  nos  gravures  a  été  sérieuse¬ 
ment  étudiée  par  M.  L.-A.  Boileau,  et  comment,  par  une  ingé¬ 
nieuse  disposition,  il  l’a  placée  dans  les  meilleures  conditions 
de  conservation  et  de  longue  durée. 


GRANDE  FENÊTRE 

DU  CHATEAU  DE  S  AINT-G  ERM  A  I  N-EN-L  A  Y  E. 

M.  Eugène  Millet,  architecte. 

PI.  21.  —  Ensemble  de  la  face  extérieure. 

PI.  22.  —  Ensemble  de  la  face  intérieure. 

PI.  23.  —  Coupe  et  détails  divers. 

On  a  pu  voir  déjà,  depuis  que  nous  nous  occupons  du 
Journal  de  Menuiserie,  combien  nous  avons  à  cœur  de  ne  pu¬ 


blier  aucun  motif  dépourvu  d’attrait  et  dans  lequel  il  n’y  ait  un 
intérêt  incontestable,  soit  au  point  de  vue  pratique,  soit  au 
point  de  vue  artistique.  Les  ouvrages  de  menuiserie  peuvent, 
en  effet,  se  considérer  à  ces  deux  points  de  vue;  mais  il  est 
assez  rare  de  les  trouver  réunis  tous  deux  et  développés  égale¬ 
ment  dans  le  même  motif. 

Trop  souvent  les  connaissances  spéciales  font  défaut,  ou 
tout  au  moins  ne  sont  pas  assez  familières  à  ceux  qui  compo¬ 
sent  les  ouvrages  de  menuiserie,  et  il  en  résulte  alors  de 
graves  inconvénients.  Quelques-uns,  dans  la  décoration  et  la 
construction,  ne  tiennent  aucun  compte  des  propriétés  inhé¬ 
rentes  à  la  matière  employée  et  accumulent  ainsi,  sans  s’en 
douter,  des  difficultés  d’exécution  dont  la  moindre  conséquence 
est  d’augmenter  le  prix  de  revient  sans  rapport  avec  le  résultat 
obtenu. 

D’autres,  après  avoir  tracé  la  forme  qu’ils  désirent,  s’en 
remettent  entièrement  au  praticien  en  lui  laissant  le  soin  de 
trouver  les  combinaisons  de  la  construction.  Dans  ce  cas  en¬ 
core,  croyons-nous,  il  ne  peut  pas  y  avoir  d’unité;  l’œuvre 
produite  manquera  certainement  de  caractère,  car  elle  ne 
remplira  pas  les  conditions  que  comporte  nécessairement  la 
véritable  menuiserie,  conditions  basées  avant  tout  sur  un  ac¬ 
cord  intime  entre  la  structure  et  la  forme.  Il  y  a  donc  toute 
raison  de  se  préoccuper  de  ces  deux  côtés  de  la  question  si 
l’on  veut  obtenir  de  sérieux  résultats.  C’est  pourquoi  les  ar¬ 
ticles  de  ce  journal  sont,  pour  la  plupart,  divisés  en  deux  par¬ 
ties  dans  lesquelles  nous  analysons  successivement  l’aspect  et  la 
construction  des  motifs  figurés  dans  nos  gravures. 

Le  but  de  ce  recueil  est,  on  le  sait,  de  signaler  et  dévelop¬ 


per  à  ses  lecteurs  les  productions  nouvelles  ou  anciennes  pos¬ 
sédant  des  qualités  et  avantages  susceptibles  d’applications 
diverses.  A  ce  titre,  la  fenêtre  fermant  les  grandes  baies  du 
premier  étage  au  château  de  Saint-Germain  en  Laye  devait 
trouver  place  dans  ce  Journal  de  Menuiserie. 

Par  sa  bonne  combinaison  et  sa  structure  bien  étudiée, 
cette  fenêtre  nous  paraît  remédier  complètement  aux  incon- 
8e  ANNÉE.  —  1  870 


vénients  résultant  de  la  clôture  des  grandes  baies  par  des 
vitrages  lorsque  surtout  ceux-ci  sont  exposés  aux  vents  de 
l’ouest  et  du  nord. 

Dans  la  fermeture  de  ces  grandes  baies,  la  principale  dif¬ 
ficulté  consiste  à  empêcher  l’eau  fouettant  les  vitres  de  péné- 
I  trer  à  l’intérieur  des  salles,  et  aussi  de  faire  sortir  la  buée 
qui  se  condense  au  dedans.  Les  différents  moyens  employés 
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habituellement  pour  atteindre  ce  but  dans  les  fenêtres  de  di¬ 
mensions  ordinaires  seraient  tout  à  fait  insuffisants  appliqués  à 
des  ouvertures  d’une  surface  beaucoup  plus  considérable;  il 
devient  nécessaire  alors  d’avoir  recours  à  des  dispositions  par¬ 
ticulières  étudiées  spécialement  à  ce  point  de  vue. 

Au  moyen  âge,  les  architectes  s’étaient  aperçus  des  incon¬ 
vénients  que  nous  venons  de  signaler;  sur  un  certain  nombre 
de  leurs  monuments  on  reconnaît  qu’ils  étaient  même  arrivés 
à  les  éviter  complètement.  Mais  ces  précautions,  si  importantes 
pourtant,  avaient  été  généralement  abandonnées  depuis  long¬ 
temps. 

L’architecte  actuel  du  château  de  Saint-Germain  en  Laye, 
M.  Eugène  Millet,  a  eu  l’heureuse  idée  d’appliquer  de  nouveau, 
et  en  le  perfectionnant,  un  système  dont  il  a  puisé  les  élé¬ 
ments  dans  un  de  ces  édifices  dont  nous  venons  de  parler.  Une 
maison  construite  au  xme  siècle,  à  Flavigny  (Côte-d’Or),  possé¬ 
dait,  il  y  a  quelques  années  encore,  une  ancienne  fenêtre  dont 
l’appui  en  pierre  était  creusé  en  caniveaux  pour  rejeter  les 


eaux  en  dehors  à  peu  près  suivant  la  disposition  adoptée  par 
M.  Millet. 

Notre  planche  21  reproduit  l’ensemble  de  la  face  extérieure 
des  fenêtres  du  château  de  Saint-Germain.  Ainsi  que  le  montre 
notre  gravure,  les  baies  sont  très-élevées  par  rapport  à  leur 
largeur;  elles  sont  entourées  de  pieds-droits  en  brique  portant 
un  arc  plein  cintre;  des  profils  moulés  dans  la  brique  indiquent 
la  naissance  de  l’arc.  Les  fenêtres  sont  composées  de  deux 
parties  :  celle  inférieure,  occupant  environ  la  moitié  de  la  hau¬ 
teur  totale,  s’ouvre  à  deux  battants;  au-dessus  est  une  im¬ 
poste  dormante  divisée  par  deux  croisillons  en  bois.  Tous  les 
vides  sont  remplis  par  des  panneaux  de  vitrages  à  petits  plombs 
dont  quelques-uns  seulement  sont  indiqués  sur  notre  gravure; 
on  voit  comment  ils  sont  maintenus,  dans  la  partie  basse,  par 
les  petits  fers  à  T,  plus  légers  à  l’œil  et  donnant  plus  de  raide 
que  les  petits  bois  ordinaires. 

Sur  la  planche  22,  montrant  la  face  intérieure  de  la  même 
fenêtre,  sont  indiquées  les  pattes  à  scellement  laissées  appa¬ 


rentes  sur  les  dormants  et  l’élévation  des  diverses  moulures 
dans  lesquelles  sont  creusés  les  caniveaux.  Mais  c’est  surtout 
sur  les  figures  de  la  planche  23  que  nous  appelons  l’attention 
du  lecteur,  car  la  coupe  verticale  de  la  fenêtre  qui  y  est  repré¬ 
sentée,  au  quart  de  l’exécution,  explique  mieux  que  toute  des¬ 
cription  comment  se  fait  l’écoulement  des  eaux.  Le  croquis 
supérieur  montre  l’assemblage  à  mi-bois  des  croisillons  de 
l’imposte  réunis  par  un  boulon  orné  d’une  double  rosace  en  tôle 
repoussée;  au-dessous,  ce  même  assemblage  est  représenté 
fermé;  on  voit  aussi  dans  ce  dernier  dessin  l’arrangement  des 


rigoles  creusées  en  pente  dans  les  moulures  saillantes  à  l’in¬ 
térieur.  Une  rigole  semblable  est  également  creusée  dans  la  tra¬ 
verse  basse  de  l’imposte,  avec  pentes  conduisant  les  eaux  vers 
le  milieu,  où  elles  s’écoulent  au  dehors  par  un  trou  de  mèche. 

Quant  à  la  pièce  d’appui,  elle  est  munie  de  deux  canne¬ 
lures  communiquant  entre  elles  :  l’une,  au-dessus  de  la  cy¬ 
maise,  reçoit  la  buée  condensée  à  l’intérieur  des  battants; 
l’autre,  en  arrière  de  la  feuillure,  recueille  les  eaux  du  dehors 
qui  peuvent  remonter  sur  l’appui  par  l’action  du  vent  ou  de  la 
capillarité.  Nous  complétons  les  indications  précédentes  par  un 
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plan  d’ensemble  de  la  fenêtre  (fig.  30)  et  les  détails  ci-contre 
(fig.  31),  donnant  la  section  horizontale  des  montants  et  dor¬ 
mants  à  moitié  de  l’exécution. 

11  est  de  toute  évidence  ici  que  l’eau,  trouvant  partout  un 
écoulement  prompt  et  facile,  ne  peut  occasionner  aucun  des 
dégâts  qu’entraînent  si  souvent  les  infiltrations.  Nous  ne  sau¬ 
rions  donc  trop  recommander  à  nos  lecteurs  l’emploi  du  sys¬ 
tème  indiqué  dans  nos  dessins,  système  qui  nous  paraît  appelé 
à  rendre  de  grands  services  dans  les  monuments. 


MENUISERIE  ANCIENNE. 


LAMBRIS  EN  CHÊNE  PEINT  ET  DORÉ 
(Époque  Henri  IV  ) 

dans  l’église  de  bougival  (seine-et-oise). 

PI.  6.  —  Détails  de  la  partie  inférieure. 

Nous  présentons  aujourd'hui,  à  la  même  échelle  que  ceux 
déjà  parus,  les  détails  de  la  partie  inférieure  de  la  menuiserie 
de  revêtement  provenant  de  l’ancien  château  de  Gabrielle 
d’Estrées. 

En  réunissant  la  planche  8,  précédemment  publiée,  à  la 


planche  9  contenue  dans  le  présent  numéro,  on  obtiendra  un 
ensemble  du  lambris  figuré  au  cinquième  de  l’exécution  et 
montrant  sa  riche  décoration.  Si  l’on  examine  attentivement  ces 
deux  gravures,  on  pourra  déjà  se  rendre  compte  du  bon  goût 
dont  est  fortement  empreint  ce  bel  ouvrage  de  menuiserie  de 
la  fin  de  la  renaissance.  Mais  ce  que  nos  dessins  ni  notre 
description  ne  sauraient  rendre  complètement,  c’est  l’éclat 
que  viennent  encore  lui  ajouter  les  diverses  («forations  et  les 
dorures  recouvrant  toute  la  surface  du  bois. 

Nous  allons  pourtant  essayer  d’en  donner  une  idée  à  l’aide 
des  figures  suivantes,  qui  nous  serviront  à  expliquer  le  parti 
décoratif  et  la  construction  adoptés  pour  l’ensemble  du  lam¬ 
bris.  Les  couleurs  employées  sont  peu  nombreuses;  elles  se 
réduisent  à  deux  seulement  :  le  rouge  et  le  vert.  Toutefois  ces 
deux  couleurs  étant  posées,  tantôt  pures,  tantôt  rompues,  for¬ 
ment  en  réalité  quatre  tons  de  valeurs  différentes  : 

Le  rouge-laqueux  (brillant)  ; 

Le  brun-rouge  (sombre)  ; 

Le  vert-jaunâtre  (clair); 

Et  le  vert-olive  (foncé). 

Sur  la  figure  32  ci-jointe,  donnant  grandeur  même  de  l’exé¬ 
cution,  le  profil  d’un  montant  et  celui  du  cadre  entourant  les 
niches,  nous  avons  indiqué  par  des  initiales  la  place  de  cha¬ 
cun  de  ces  tons.  On  voit  que  toutes  les  surfaces  planes  des 
montants  et  traverses  sont  couchées  en  brun-rouge  avec  filets 
or  redessinant  ces  pièces  principales  de  la  construction,  suivant 


l’indication  de  nos  gravures.  Le  fond  des  niches  est  également 
peint  en  brun-rouge,  laissant  les  statuettes  se  détacher  en 
lumière. 

Le  rouge  brillant  couvre  tous  les  champs  ainsi  que  le  plat 
du  cadre  des  niches;  il  circonscrit  donc  par  un  ton  lumineux 


la  coloration  foncée  des  panneaux  et  tables  saillantes.  Ceux-ci 
sont  en  vert-olive,  sauf  les  contre-panneaux  (au-dessus  et  au- 
dessous  des  niches)  peints  en  vert  clair.  Enfin  toutes  les  par¬ 
ties  moulurées  sont  dorées  en  plein,  de  même  que  tous  les 
ornements  ou  nielles.  Il  est  à  propos  de  remarquer  que  les 
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moulures  et  cadres  dorés  forment  une  véritable  sertissure  mé¬ 
tallique  empêchant  partout  la  juxtaposition  des  tons  différents. 
Les  profils  de  la  corniche  et  de  l’architrave  tracés  figure  33, 
où  se  trouvent  les  mêmes  initiales,  ajouteront  encore  de  nou¬ 
velles  indications  relatives  à  cette  splendide  décoration. 

Comme  dessin,  les  motifs  sont  pour  la  plupart  habilement 
combinés,  suivant  un  ou  deux  axes;  les  ornements  à  plat,  bien 
distribués,  forment  ainsi  une  riche  tapisserie  décorative  du 
meilleur  effet.  Par  défaut  d’espace  sur  nos  planches  8  et  9, 
nous  n’avons  pu  indiquer  entièrement  le  dessin  du  grand  pan¬ 
neau  à  angles  rentrants  occupant  le  milieu  des  petites  travées, 


du  lambris;  la  figure  34  montre  l’ensemble  de  ce  motif  com¬ 
plétant  ces  gravures. 

Nous  avons  déjà  constaté  que  la  plus  grande  variété  sem¬ 
blait  avoir  préoccupé  l’auteur  du  lambris  de  Bougival,  et  que 
les  motifs  d’ornements  ou  nielles  étaient  dissemblables  à  cha¬ 
que  travée.  Il  serait  inutile,  croyons-nous,  de  multiplier  ici 
ces  exemples,  témoignages  de  l’imagination  abondante  de  l’ar¬ 
tiste;  nos  figures  suffiront  certainement,  et  chacun  pourra  faci¬ 
lement  en  déduire  les  variantes  que  l’on  peut  en  tirer. 

Pour  la  construction  menuisée  du  lambris,  elle  est  assez 
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simple,  malgré  son  apparence  compliquée.  Il  a  fallu  que  son 
exécution  ne  laissât  rien  à  désirer  pour  avoir  pu  résister  aux 
rudes  remaniements  supportés  par  ce  revêtement.  De  distance 
en  distance,  les  montants  portent  de  fond;  ils  sont  ou  plutôt 
étaient  reliés  par  des  traverses  hautes,  basses  et  intermédiaires, 
profilées  sur  les  arêtes.  La  moulure,  poussée  d’abord  dans 
toute  la  longueur,  est  coupée  d’onglet  au  droit  des  assemblages 
et  se  retourne  d’équerre  pour  former  le  cadre  des  panneaux. 
Seul,  l’encadrement  des  niches  est  pris  dans  un  profil  à  grand 
cadre  assemblé  suivant  l’indication  de  la  figure  32. 

Tels  sont  les  éléments  principaux  de  ce  beau  lambris,  exé¬ 


cuté  pendant  les  dernières  années  du  xvie  siècle.  A  cette  époque, 
l’art  français,  débarrassé  des  nombreux  emprunts  faits  à  l’an¬ 
tiquité  pendant  le  cours  de  la  renaissance,  montrait  partout 
une  grande  originalité.  C’est,  en  effet,  la  qualité  dominante  de 
l’exemple  que  nous  venons  de  développer,  et,  si  nous  ne  nous 
trompons,  on  pourrait  facilement  de  nos  jours  tirer  un  excel¬ 
lent  parti  du  genre  de  décoration  assurément  très-artistique 
qui  y  est  appliqué. 

Pour  les  articles  non  signés  :  L.  SAUVAGROT,  architecte. 


PARIS.  —  J.  CLAYE,  IMPRIMEUR,  7,  RUE  SAINT-BENOIT.  —  [1316] 
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BUFFET  D’ORGUES  DE  CHOEUR 

DANS 

LA  CATHÉDRALE  DE  TROYES. 

M.  Eugène  Millet,  architecte. 

PI.  24.  —  Élévation  de  la  face  principale. 

PI.  25.  —  Élévation  de  la  face  latérale.1 

Il  y  a,  on  le  sait,  plusieurs  espèces  d’orgues  que  l’on  dis¬ 
tingue  d’après  l’importance  de  leur  emploi  dans  la  musique 
religieuse  et  aussi  suivant  leurs  dimensions  relatives.  Les 
grandes  orgues,  aujourd’hui,  jouent  un  rôle  considérable  dans 
l’accompagnement  du  chant  sacré  ;  elles  atteignent  parfois 


des  proportions  colossales  nécessitées  d’abord  par  les  déve¬ 
loppements  successifs  apportés  aux  instruments  et  ensuite  par 
le  parti  décoratif  qu’on  a  été  amené  à  en  tirer  pour  l’ornemen¬ 
tation  intérieure  des  églises. 

Déjà  le  Journal  de  Menuiserie  s’est  occupé  d’une  manière 
générale  de  la  construction  et  de  la  décoration  des  buffets 
de  grandes  orgues  en  citant  les  divers  passages  de  l’ouvrage  si 
autorisé  de  Roubo,  où  il  est  traité  de  ce  genre  de  travaux  1 . 
Aujourd’hui,  et  cette  fois  d’après  un  motif  exécuté  de  nos  jours, 
nous  examinerons  les  buffets  d'orgues  de  chœur  ou  d'accompa¬ 
gnement  dont  le  nom  indique  assez  l’emplacement.  Les  buffets 
de  ce  genre  d’orgues  étaient  autrefois  placés  en  encorbellement 
au-dessus  delà  clôture  du  chœur.  Depuis  la  disparition  presque 
complète  de  ces  clôtures,  ils  sont  disposés  dans  une  des  arcades 
latérales,  en  arrière  des  stalles,  et  reposent  directement  sur  le 
sol,  ainsi  que  le  montre  l’exemple  que  nous  avons  emprunté  à 
la  cathédrale  de  Troyes  pour  le  présenter  à  nos  lecteurs. 

Nous  n’aurons  pas,  bien  entendu,  à  nous  occuper  ici  de 
l’instrument  proprement  dit,  mais  seulement  de  ce  qui  con¬ 
cerne  spécialement  notre  recueil,  c’est-à-dire  du  buffet  ou 


revêtement  en  menuiserie  qui  renferme  les  soufflets,  registres, 
tuyaux  et  pédales. 

Généralement  les  buffets  d’orgues  d’accompagnement  se 
divisent  en  deux  parties  distinctes  :  le  grand  buffet,  renfermant 
le  corps  même  de  l’instrument,  et  le  petit  buffet  ou  buffet  de  po¬ 
sitif  qui  contient  les  claviers  et  pédales  touchés  par  l’organiste. 
Placé  en  avant  du  grand  buffet,  le  positif  fait  alors  face  au 
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chœur  et  l’instrumentiste  peut  facilement  suivre  les  divers 
passages  de  la  messe  qu’il  doit  accompagner.  Cette  disposi¬ 
tion,  la  plus  simple  et  la  plus  commode,  a  toutefois  l’inconvé¬ 
nient  de  prendre  un  assez  grand  emplacement  dont  on  ne  peut 
pas  toujours  disposer.  Dans  ce  cas,  le  positif  est  établi  directe- 

1.  Voyez  année  18G6,  pages  14,  27,  29  et  37. 
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ment  sur  un  des  côtés  du  grand  buffet  et  fait  même  parfois 
corps  avec  celui-ci  sans  aucune  saillie.  Mais  alors  l’exécutant 
ne  peut  voirie  prêtre  à  l’autel  et  il  devient  nécessaire  d’établir 
un  jeu  de  miroirs  pour  remédier  à  ce  défaut. 

Le  grand  buffet  se  compose  toujours  de  parties  pleines, 
fixes  ou  mobiles,  et  de  parties  ajourées,  laissant  sortir  le  son, 
dans  lesquelles  sont  distribués  les  différents  tuyaux  d’étain  de  la 
montre.  Disons  en  passant  que,  pour  simplifier  le  mécanisme 
des  renvois,  les  facteurs  actuels  font  rarement  servir  les  tuyaux 
de  montre;  ceux-ci  forment  seulement  une  décoration  dont  on 
peut  varier  à  son  gré  la  disposition  et  l’effet  en  distribuant  les 
tuyaux  sur  un  ou  plusieurs  plans  droits  ou  circulaires  et  en  en 
variant  à  volonté  les  longueurs  et  grosseurs.  Une  autre  raison 
empêche  encore  de  se  servir  de  ces  tuyaux;  c’est  l’indépen¬ 
dance  aussi  complète  que  possible  qui  doit  exister  entre 
l’instrument  et  la  boîte.  En  effet,  celle-ci,  se  composant  for¬ 
cément  de  bois  d’assez  grandes  dimensions,  a  une  tendance 
à  jouer,  surtout  aujourd’hui  où  il  devient  de  plus  en  plus  dif¬ 
ficile  de  se  procurer  des  bois  parfaitement  secs.  Or,  si  certains 
organes  de  l’instrument  sont  fixés  sur  le  buffet,  ou  tout  au 
moins  sont  en  contact  avec  lui,  il  s’ensuit  qu’ils  participent 
au  mouvement  des  bois,  ce  qui  ne  manque  pas  d’amener  peu 
à  peu  de  grandes  perturbations  dans  la  justesse  de  l’instru¬ 
ment. 

Certains  jeux  d’orgues  tiennent  difficilement  l’accord  et  né¬ 
cessitent  un  entretien  très-attentif.  Pour  faciliter  l’installation 
du  mécanisme  et  permettre  son  entretien  aussi  bien  que  l’ac¬ 
cord  fréquent  de  l’instrument,  on  a  l’habitude  de  ménager  sur 
chaque  face  des  buffets  un  certain  nombre  de  parties  ouvrantes, 
dont  les  dimensions  et  l’emplacement  doivent  être  déterminées 
d’avance  et  d’un  commun  accord  entre  l’architecte  et  le  fac¬ 
teur  d’orgues. 

Telles  sont  les  conditions  générales  que  doivent  remplir  les 
buffets  d’orgues  d’accompagnement  ou  plutôt  les  rapports  qui 
doivent  exister  entre  la  boîte  et  l’instrument.  Une  autre  obser¬ 
vation  qui  concerne  spécialement  le  revêtement  de  menuiserie 
a  été  faite  par  Roubo  à  propos  des  buffets  de  grandes  orgues. 
Elle  est  de  même  applicable  aux  orgues  de  chœur  en  ce  qu’elle 
recommande  d’éviter  autant  que  possible,  dans  la  composition 
des  buffets,  l’emploi  des  formes  tourmentées  si  en  faveur  pour¬ 
tant  du  temps  du  célèbre  menuisier.  Venant  d’un  homme 
habile  et  autorisé  tel  que  Roubo,  l’observation  mérite  d’être 
prise  en  sérieuse  considération  et  fait  voir  que  celui-ci  n’était 
nullement  partisan  des  décorations  surchargées  d’ornements 
ou  des  tours  de  force  d’exécution  si  fréquents  aux  xvue  et 
xviiU  siècles.  Il  est  d’ailleurs  bien  rare  que  l’effet  obtenu  par 
la  combinaison  des  plans  et  ornements  courbes,  si  difficiles  à 
rendre  solides  en  menuiserie,  soit  en  rapport  avec  la  plus- 
value  de  dépense  que  ce  parti  décoratif  entraîne  forcément. 
De  nos  jours  on  paraît  être  revenu  à  des  idées  plus  saines 
quant  à  l’agencement  des  buffets  d’orgues,  et  de  plus  en  plus 
on  renonce  à  ces  complications  non-seulement  coûteuses,  mais 
d’un  goût  très-contestable. 

Si  nous  examinons  maintenant  le  buffet  d’orgues  d’accom¬ 


pagnement  de  la  cathédrale  de  Troyes,  dont  la  composition 
est  due  à  M.  Eugène  Millet,  nous  voyons  qu’il  remplit  parfaite¬ 
ment  les  conditions  que  nous  venons  de  passer  en  revue. 

L’habile  architecte  chargé  de  la  difficile  restauration  du 
monument  troyen  a  tiré  un  parti  fort  original  des  formes  du 
moyen  âge  qu’il  avait  à  appliquer  à  son  édicule;  tout  en  se 
renfermant  dans  une  extrême  simplicité,  il  n’en  a  pas  moins 
obtenu  un  résultat  des  plus  heureux  à  notre  avis.  La  figure  35 
ci-dessus  montre  en  plan  la  disposition  de  l’ensemble  du 
buffet  d’orgues  placé  dans  une  des  arcades  du  chœur.  Le  grand 
buffet  repose  directement  sur  le  sol;  il  est  disposé  un  peu  en 
arrière  du  deuxième  rang  des  stalles  et  en  partie  à  cheval  sur 
le  dossier  de  celles-ci  L  Pour  le  positif,  il  est  placé  dans  les 
meilleures  conditions,  c’est-à-dire  dans  l’axe  du  grand  buffet, 
en  avant  des  stalles  basses  et  l’organiste  faisant  face  au  chœur. 
Sur  la  même  figure  on  trouvera  encore  l’indication  des  parties 
mobiles  placées  sur  les  quatre  côtés  du  grand  buffet. 

Sera  continué. 
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DANS  LES  SALLES  D’ATTENTE  DE  LA  GARE  DU  NORD. 

M.  Lejeune,  architecte. 

PI.  26.  —  Plans. 

PI.  27.  —  Élévation  principale. 

PI.  28.  —  Coupe  transversale. 

Le  Journal  de  menuiserie  a  déjà  fait  divers  emprunts  à 
l’installation  des  gares  de  chemins  de  fer.  Nous  y  revenons 
aujourd’hui  en  présentant  au  lecteur  un  ingénieux  exemple  de 
fine  menuiserie  servant  à  la  vente  des  volumes  de  la 
bibliothèque  des  chemins  de  fer. 

M.  Hittorf,  l’architecte  de  la  nouvelle  gare  du  Nord, 
avait  cru  devoir  adopter  le  style  néo-grec  pour  son  monument. 
M.  Lejeune,  architecte,  son  successeur  près  la  compagnie 
du  Nord,  a  eu  le  bon  esprit  de  rentrer  dans  ce  style  pour 
la  composition  décorative  des  petites  boutiques  dont  nous 
nous  occupons.  Aussi,  loin  de  gêner  en  rien  l’harmonie  géné¬ 
rale,  ces  petits  édicules  paraissent-ils  être  un  complément 
nécessaire  de  l’intérieur  des  salles  d’attente  qu’ils  meublent 
et  agrémentent  tout  à  la  fois.  Toutes  les  boutiques  sont  uni¬ 
formes,  c’est-à-dire  établies  suivant  le  même  modèle,  à  double 
face,  et  posées  à  cheval  sur  la  barrière  séparant  les  salles 
d’attente  de  première  et  deuxième  classes.  Cette  disposi¬ 
tion  indiquée  sur  la  planche  26,  où  sont  tracés  deux  plans 
figurés  par  moitié,  a  l’avantage  de  rendre  chaque  boutique 
commune  à  deux  salles  en  permettant  la  vente  des  livres  aussi 
bien  dans  l’une  que  dans  l’autre.  On  remarquera  la  forme 
arrondie  des  angles  saillants,  qui  se  trouvait  en  quelque  sorte 

1.  Voyez  la  planche  25,  face  latérale. 
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tout  indiquée  dans  un  endroit  destiné  à  recevoir  une  foule 
impatiente. 

Si  maintenant  nous  considérons  l’ensemble  de  cet  ouvrage 
de  menuiserie,  nous  voyons  qu’il  est  composé  d’un  lambris  de 
soubassement  renfermant  plusieurs  armoires;  d’un  étalage  en 
gradins  obliques  formant  saillie  sur  la  partie  inférieure;  de 
casiers  verticaux  montrant  le  dos  des  livres  de  vente;  et  enfin 
d’un  fronton  décoratif  avec  inscription.  Un  espace  suffisant  a 
été  ménagé,  en  plan,  entre  les  casiers  verticaux  et  les  deux 
étalages  pour  que  la  personne  préposée  à  la  vente  se  trouve  au 
milieu  et  à  portée  des  acheteurs.  La  planche  S 7,  où  est  dessinée 
l’élévation  d’une  face  principale  des  boutiques,  explique  en 
partie  l’agencement  de  ces  différents  éléments.  Des  panneaux 


36. 


à  grands  cadres  et  tables  saillantes  forment  le  soubassement 
qui  repose  sur  une  plinthe  ressautée  au  droit  de  consoles 
soulageant  la  saillie  des  étalages.  Ces  consoles,  dont  les 
figures  39  et  û0  donnent  le  détail  au  quart  d’exécution,  sont 
rapportées  sur  les  mon lants-pil astres  placés  dans  le  prolon¬ 
gement  de  la  largeur  des  casiers  supérieurs.  Au-dessus  se 
trouve  la  cymaise,  appliquée  sur  la  traverse  intermédiaire  des 
côtés  et  pourtournant  la  saillie  des  étalages  sur  les  faces  prin¬ 
cipales.  (Voyez  la  coupe  générale  et  le  détail  de  gauche  sur 
cette  feuille.)  La  même  planche  28  montre  encore  la  con¬ 
struction  des  gradins  obliques  en  planches  courbées  au  feu, 
venant  buter  sur  les  panneaux  triangulaires  des  côtés.  Une 
petite  galerie  de  balustres  en  cuivre  borde  ces  étages  et  retient 


la  chute  des  volumes.  La  hauteur  des  gradins  est  calculée 
d  après  le  format  des  ouvrages  de  la  montre  et  de  manière  à 
laisser  apparent  le  titre  de  ces  livres  malgré  leur  recou¬ 
vrement.  On  voit  dans  la  coupe  l’indication  de  la  construction 
du  fronton  supérieur,  formé  de  deux  planches  découpées,  réu¬ 
nies  entre  elles  et  sur  lesquelles  sont  rapportées  de  fines 
rosaces  à  six  lobes.  Les  casiers  latéraux  sont  couronnés  de  la 
même  manière  par  des  découpures  amortissant  chacune  de 
leurs  faces.  Au-dessous  de  ces  casiers  se  trouvent,  de  chaque 
coté,  des  petits  tiroirs  destinés  à  renfermer  la  recette  du  jour, 
et  enfin,  dans  la  partie  inférieure,  les  armoires  à  coulisse  où 
l’on  tient  en  réserve  un  assortiment  des  livres  de  vente.  Il 
n’v  a  ainsi  aucune  place  perdue  dans  ces  petites  boutiques 
dont  la  disposition  nous  paraît  répondre  aussi  complètement 


que  possible  aux  exigences  très-diverses  qu’elle  avait  à  remplir. 

Nous  avons  maintenant  besoin  de  revenir  aux  plans  de  la 
planche  26  pour  signaler  d’autres  particularités  dont  nous 
n’avons  pas  encore  parlé.  Disons  d’abord  qu’une  notable  partie 
a  dû  être  rendue  mobile  pour  permettre  au  vendeur  de 
pénétrer  dans  l’emplacement  qui  lui  est  destiné  au  milieu  de 
la  boutique.  L’élévation  latérale  que  nous  donnons  figure  38 
montre  les  paumelles  et  pivots  sur  lesquels  s’opère  ce  mou¬ 
vement.  L’ouverture  se  fait  en  arrière  des  montants  angulaires 
du  soubassement,  coupe  verticalement  la  cymaise  et  pour- 
tourne  ensuite  l’angle  droit  du  cadre  triangulaire  de  l’étalage. 
11  y  avait  cependant  à  craindre  que  cette  partie  mobile,  assez 
lourde  déjà  par  elle-même  et  à  laquelle  il  convient  d’ajouter 
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le  poids  des  volumes  étalés,  ne  soit  d’une  manœuvre  difficile 
et  pénible.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  il  a  été  établi  à 
l’opposé  des  pivots  un  système  de  roulement  qui  soulage  la 
partie  pendante  et  reporte  tout  le  frottement  avec  le  sol  sur  un 
double  cylindre  de  fonte.  (Voyez  fig.  36)  De  cette  manière 
l’ouverture  et  la  fermeture  du  passage  s’opèrent  sans 
difficulté. 

11  nous  reste  maintenant  à  expliquer  comment  se  fait  la 
fermeture  de  la  boutique,  car  il  fallait  encore  songer  à  rendre 
impossible  la  soustraction  des  volumes  en  l’absence  du  vendeur. 
Pour  cela  nous  nous  aiderons  du  croquis  ci-dessus,  montrant  en 
partie  le  système  adopté  par  l’architecte.  Dans  le  plan  de 
l’étalage  tracé  sur  la  planche  26,  les  casiers  sont  figurés  suivant 
la  position  qu’ils  occupent  pendant  le  jour,  c’est-à-dire  la 
boutique  étant  ouverte.  Mais  comme  ils  ne  sont  reliés  au  reste 
de  la  menuiserie  que  par  les  tourillons  en  fer  placés  en  X,  X 
(fig.  37)  à  la  base  et  au  sommet,  ils  peuvent  pivoter  sur  eux- 
mêmes  et  prendre  successivement  les  positions  indiquées  dans 
le  croquis  ci-joint.  Des  pitons  cadenassés  les  maintiennent 
ainsi  solidement  serrés  et  empêchent  de  rien  soustraire.  Un 
autre  moyen  est  employé  pour  fermer  l’étalage  et  éviter  au 
besoin  l’enlèvement  quotidien  des  nombreux  volumes  qui  y 
sont  disposés.  Il  consiste  simplement  en  une  bâche  en  toile 
épousant  la  pente  des  gradins  et  la  forme  extérieure  de  la 
montre  en  recouvrant  le  tout;  cette  bâche  est  maintenue  et 
serrée  dans  cette  position  par  une  série  de  boutonnières  dis¬ 
tribuées  au  droit  de  pitons  dans  lesquels  on  passe  une  chaînette 
dont  l’extrémité  est  cadenassée. 

Nous  en  avons  assez  dit  pour  montrer  au  lecteur  le  caractère 
ingénieux  de  ces  boutiques,  et  nos  figures  montrent  de  reste 
l’heureux  parti  décoratif  que  leur  auteur  a  su  en  tirer. 

Ces  élégants  petits  édicules,  construits  en  beau  bois  de 
chêne  naturel,  ne  laissent  rien  à  désirer  comme  facture,  et 
leur  exécution  fait  honneur  à  M.  Guyot,  menuisier,  qui  en 
a  été  chargé  au  prix  de  800  francs  par  chaque  boutique. 


STALLES  EN  CHÊNE  POLI 
dans  l’église  paroissiale  de  saint-dénis  (seine). 
M.  E.  Viollet-le-Duc,  architecte. 


PI.  29.  —  Élévation  des  jouées. 

Dans  un  article  précédent  nous  avons  développé  et  figuré 
quelques  parties  composant  les  stalles  de  la  nouvelle  église 
paroissiale  de  Saint-Denis1.  Nous  terminons  aujourd’hui  ce 
travail  en  montrant  dans  la  planche  29  ci-jointe  une  élévation 
des  jouées  des  stalles.  En  se  reportant  au  petit  plan  d’ensemble 
de  la  figure  26,  le  lecteur  se  rendra  facilement  compte  de  la 
place  qu’occupent  ces  jouées  terminant  les  stalles  et  formant 

(1)  1670,  pages  49  et  suivantes. 
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aussi  les  deux  côtés  des  passages  conduisant  du  chœur  aux 
sacristies. 

La  planche  29  contient  de  plus  une  section  horizontale,  au 
dixième  de  l’exécution,  faite  à  la  hauteur  A.  B.,  et  complétant 
les  indications  de  construction  déjà  données  à  propos  de  la 
coupe  de  ces  stalles.  Sur  ce  plan,  l’un  des  sièges  est  abaissé; 
l’autre,  relevé,  montre  le  dessus  d’une  miséricorde  ou  patience 
servant,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit,  de  point  d’appui  pen¬ 
dant  certains  passages  de  la  messe  où  l’assistant  doit  rester 
debout.  La  cote  de  0m,68  donne  la  largeur  moyenne  de  chaque 
siège,  prise  d’axe  en  axe  des  accoudoirs. 

Pour  avoir  passé  en  revue  l’ensemble  des  stalles,  il  nous 


reste  encore  à  montrer  l’élévation  des  prie-Dieu  que,  pour 
plus  de  clarté,  nous  avions  supprimée  dans  la  planche  17.  La 
figure  41  rétablit  cette  omission  voulue.  Ainsi  qu’on  le  voit, 
ces  prie-Dieu  se  composent  à  l’extérieur,  c’est-à-dire  vers  le 
chœur,  d’un  petit  lambris  supportant  une  tablette  inclinée,  au 
bord  inférieur  de  laquelle  est  clouée  une  moulure  saillante 
pour  retenir  le  glissement  des  livres  de  messe.  Conformément 
au  principe  toujours  appliqué  pendant  le  moyen  âge,  des  mon¬ 
tants  intermédiaires  subdivisent  chaque  place  en  panneaux  ne 
dépassant  pas  la  largeur  ordinaire  d’une  planche,  afin  d’éviter 
les  collages.  Sauf  les  profils  de  la  tablette  supérieure  et  de  la 
plinthe  rapportée,  la  décoration  de  ces  lambris  se  réduit  aux 
chanfreins  poussés  sur  les  montants  et  traverses  qui  encadrent 
les  panneaux. 
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C’est  d’ailleurs,  on  a  pu  le  remarquer  déjà  dans  les  gravures 


42. 


précédentes,  un  parti  pris  par  l’architecte  de  se  renfermer 
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dans  la  plus  grande  simplicité,  tout  en  conservant  un  aspect 
monumental  en  rapport  avec  l’édifice. 

Suivant  notre  habitude,  nous  allons  joindre  aux  planches 
d’ensemble  quelques  détails  concernant  les  profils  dont  l’étude 
sérieuse  influe  toujours  beaucoup  sur  le  caractère  artistique 
des  ouvrages  de  menuiserie.  Cette  influence  est  d’autant  plus 
grande  dans  les  stalles  de  Saint-Denis  que  la  sculpture  n’y 
joue  aucun  rôle  et  n’intervient  pas  comme  élément  décoratif. 
La  figure  â2  donne,  à  moitié  de  l’exécution,  les  détails  de  la 
séparation  des  sièges  destinés  aux  assistants.  En  A  est  un  plan 
sur  la  colonnette  isolée;  la  ligne  ponctuée  B  indique  le  contour 
extérieur  de  l’extrémité  des  accoudoirs  dont  le  museau  est 
concentrique  à  la  colonnette;  et  C  une  section  faite  au  point  X, 
normalement  à  la  courbe.  Bien  entendu  colonnette,  chapiteau 
et  base  sont  rapportés  et  s’engagent  par  deux  tourillons  dans 
la  séparation  et  l’accoudoir. 

En  examinant  les  planches  et  croquis  on  remarquera  que, 
dans  les  stalles  de  Saint-Denis,  l’architecte  s’est  efforcé  d’éviter 
les  angles  droits  et  les  arêtes  vives,  partout  où  le  contact  du 
corps  et  des  membres  pouvait  avoir  lieu.  C’est  évidemment  là 
une  des  préoccupations  qui  ont  amené  l’emploi  de  courbes 
diverses,  habilement  raccordées  et  variées,  par  lesquelles 
M.  E.  Viollet-le-Duc  a  obtenu  des  surfaces  excessivement 
douces  au  toucher  tout  en  évitant  l’écueil  des  formes  molles 
et  indécises  qui  paraissait  devoir  en  ê!re  la  conséquence.  Par 
la  simplicité  de  leur  construction  et  l’absence  complète  de 
sculpture  qui  les  caractérisent,  les  stalles  de  l’église  paroissiale 
de  Saint-Denis  forment  un  exemple  très-intéressant  à  notre 
avis,  montrant  une  fois  de  plus  comment  l’art  peut  se  mani¬ 
fester  dans  les  œuvres  les  plus  modestes,  pourvu  que  celles-ci 
soient  étudiées  avec  soin  et  remplissent  bien  les  conditions  de 
convenance  voulues  par  leur  objet. 

Les  stalles  en  chêne  naturel  poli  dont  nous  venons  de  nous 
occuper  ont  été  exécutées  il  y  a  quelques  années  dans  les  ate¬ 
liers  de  MM.  Quéhen  et  Petit-Jean,  entrepreneurs  de  menuise¬ 
rie  à  Billancourt.  Ces  messieurs  ayant  cessé  leur  entreprise 
depuis  ce  temps,  nous  n’avons  pu  connaître  le  prix  de  revient 
des  stalles  en  question.  Il  est  évident  toutefois  qu’elles  doivent 
être  d’un  prix  relativement  peu  élevé;  aussi  croyons-nous  que, 
dans  nombre  de  cas,  elles  pourraient  servir  de  type  et  rendre 
de  sérieux  services  aux  personnes  qui  chercheraient  à  s’en  in¬ 
spirer.  Leur  emploi  serait  parfaitement  justifié,  par  exemple, 
dans  les  nombreuses  églises  nouvellement  construites  dans  le 
style  du  xme  siècle  et  même,  selon  nous,  dans  les  restaura¬ 
tions  d’édifices  anciens  de  la  première  période  ogivale. 

On  sait  en  effet  combien  sont  rares  les  exemples  de  menui¬ 
serie  du  commencement  du  moyen  âge.  A  part  les  belles  stalles 
de  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-la-Roche  (près  Laverrière, 
Seine-et-Oise)  qui  sont  assez  bien  conservées,  il  n’existe  guère 
en  France  que  des  fragments  de  ces  anciens  ouvrages  menuisés. 
En  examinant  ce  qui  reste  des  stalles  anciennes  de  la  cathédrale 
de  Poitiers,  celles  de  l’église  Saint-Andoche  de  Saulieu,  ou 
celles  plus  récentes  de  Lisieux  et  de  Saint-Benoît-sur-Loire, 
(xive  siècle)  on  constate  que  la  construction  de  ces  ouvrages 
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présente  presque  tous  les  caractères  de  la  charpente  et  que  la 
plupart  des  ornements  ou  profils  sont  évidés  dans  la  masse  des 
bois  d’un  fort  équarrissage.  Ces  bois  énormes,  fort  communs 
alors  que  les  forêts  de  notre  pays  étaient  peu  exploitées,  sont 
devenus  très-rares  aujourd’hui  et  conséquemment  très-coûteux.. 
Leur  emploi  devait  donc  être  rejeté  dans  la  composition  de 
stalles  d’un  prix  peu  élevé  comme  celles  de  Saint-Denis.  Nous 
ne  voyons  en  effet  employés  pour  la  construction  de  celles-ci 
que  des  bois  rentrant  dans  les  dimensions  habituelles  du 
commerce  et  dont  le  plus  fort  équarrissage  ne  dépasse  pas 
0 111 , 0 8  de  côté. 


MENUISERIE  ANCIENNE. 


PORTE  PRINCIPALE 
de  l’église  saint-sé vérin  a  paris. 

PI .  10.  —  Ensemble. 

PI.  11.  —  Détails. 


La  porte  ancienne  que  nous  publions  dans  le  présent  nu¬ 
méro  se  voit  aujourd’hui  sur  la  façade  occidentale  de  l’église 
Saint-Séverin,  à  Paris  ;  mais  elle  n’a  pas  toujours  occupé  cet 


43 


emplacement.  L’église  Saint-Séverin  n’avait  autrefois  pour 
entrée  de  ce  côté  qu’une  simple  baie  en  ogive,  sans  aucun  or¬ 
nement,  fermée  d’une  menuiserie  sans  intérêt.  Ce  n’est  que 
lors  de  la  restauration  de  cette  partie  du  monument,  exécutée 
sous  la  direction  de  M.  Lassus,  que  l’on  pensa  à  y  transférer  la 
décoration  architecturale  provenant  de  l’église  Saint-Pierre- 
aux-Bœufs,  en  la  Cité,  qui  venait  d’être  démolie. 

Cette  excellente  idée  sauvait  de  la  destruction  le  charmant 
portail  de  l’église  de  la  Cité  et  décorait  en  même  temps,  à 
peu  de  frais,  l’église  restaurée.  Le  portail  du  moyen  âge  et  la 
porte  en  menuiserie  du  xvne  siècle  qu’il  contenait  furent  donc 
transportés  avec  soin  et,  après  avoir  subi  quelques  réparations 
indispensables,  remis  en  place,  vers  1837,  à  l’endroit  où  nous 
les  voyons  depuis  ce  temps. 

Laissant  de  côté  le  portail  en  maçonnerie  comme  en  dehors 


de  notre  sujet,  nous  allons  examiner  maintenant  la  porte  pro¬ 
prement  dite  qui  nous  a  paru  montrer  un  exemple  de  menui¬ 
serie  du  xvne  siècle  relativement  simple  et  bien  entendu.  La 
largeur  de  la  baie  à  fermer  nécessitait  deux  vantaux  séparés 
par  un  battement  saillant,  conformément  à  l’usage  de  cette 
époque.  Sauf  les  figures  renfermées  dans  les-médaillons  supé¬ 
rieurs,  les  deux  vantaux  sont  en  tout  semblables  ;  ils  se  com- 
posentd’un  solide  bâtis  de  8  centimètres  d’épaisseur,  enserrant 
plusieurs  panneaux  à  grands  cadres  dont  les  moulures  sont 
très-fmement  ornées.  Une  corniche  d’imposte,  également 
sculptée,  divise  la  hauteur  de  chaque  vantail  en  deux  parties 
inégales,  ce  qui,  avec  le  battement  en  forme  de  pilastre,  pro¬ 
duit  l’ordonnance  indiquée  dans  la  planche  10,  montrant 


44. 


l’élévation  extérieure  de  la  porte.  C’est,  on  le  voit,  une  dispo¬ 
sition  des  plus  ordinaires  et  des  plus  simples  dont  tout  le  mé¬ 
rite  consiste  dans  le  bon  rapport  des  proportions  de  chaque 
partie,  dans  la  fermeté  des  profils  et  enfin  dans  le  caractère 
bien  accentué  de  la  sculpture.  Ces  qualités  suffisent  néanmoins 
pour  faire  de  cette  ancienne  porte  une  œuvre  remarquable, 
dont  l’application  se  trouverait  facilement  de  nos  jours. 

Pour  permettre  au  lecteur  de  se  rendre  compte  par  lui- 
même  de  ces  qualités,  nous  donnons,  planche  11,  divers  détails 
de  la  porte  présentés  à  une  plus  grande  échelle.  L’ancienne 
église  dont  provient  la  porte  actuelle  de  Saint-Séverin  était 
placée  sous  le  vocable  des  saints  Pierre  et  Paul.  De  là  ces  deux 
figures  d’apôtres  reconnaissables  à  leurs  attributs,  sculptées 
avec  beaucoup  d’entrain  dans  les  médaillons  circulaires  de  la 
partie  supérieure  des  vantaux.  Comme  parties  habilement 
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sculptées  nous  signalerons  surtout  le  talon  entourant  les 
grands  cadres  dont  les  feuilles  d’acanthes  sont  enlevées  et 
fouillées  par  plans,  avec  une  grande  entente  de  l’effet,  et  bien 
dans  le  caractère  qui  convient  à  la  sculpture  sur  bois. 

Une  circonstance  particulière  nous  permet  d’entrer  mainte¬ 
nant  plus  avant  dans  le  détail  des  assemblages  de  la  porte 
dont  nous  nous  occupons.  Nous  avons  dit  plus  haut  que,  lors 
de  sa  translation  à  Saint-Séverin ,  l’ancienne  porte  de  l’église 
Saint-Pierre-aux-  Bœufs  avait  besoin  d’assez  sérieuses  répara¬ 
tions.  Elle  fut  à  ce  moment  confiée  par  l’architecte  à  M.  L.-A. 
Boileau,  qui  en  dirigea  la  restauration  dans  l’atelier  de  menui¬ 
serie  sculptée  fondé  par  lui  en  1835.  Le  plus  grand  soin  fut 


45. 


apporté  dans  ce  difficile  travail  pour  lequel  M.  Boileau  chercha 
d’abord  à  appareiller  des  bois  identiques  à  ceux  employés 
dans  l’origine.  Toutes  les  pièces  furent  ajustées  sans  qu’il  y 
entrât  un  clou  ou  qu’une  cheville  fut  apparente.  Enfin  la  per¬ 
fection  de  ce  travail  a  été  telle,  qu’aujourd’hui  même,  si  l’on 
n’est  pas  prévenu,  il  est  impossible  d’apercevoir  les  nom¬ 
breuses  parties  refaites. 


Obligé  pour  son  travail  de  démonter  certaines  parties  de 
la  porte,  M.  Boileau  a  pu  en  étudier  à  l’aise  les  assemblages 
et  les  détails,  et  il  a  bien  voulu  nous  communiquer  ses  notes 


à  cet  égard.  Grâce  à  son  obligeance,  nous  pouvons  donc  faire 
profiter  nos  lecteurs  de  cette  intéressante  étude  que  nous  avons 
résumée  dans  les  figures  43,  44,  45  et  46  ci-dessus. 


Pour  les  articles  non  signés  :  L.  SAUVAGEOT,  architecte. 


PARIS.  —  J.  CLAYE,  IMPRIMEUR,  7,  RUS  SAINT-BENOIT.  —  [549] 
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MENUISERIE  MODERNE. 


DEVANTURE  DE  BOUTIQUE 
RUE  DE  CI1ATEAUDUN,  17,  A  PARIS. 

M.  H.  Laürancy,  architecte. 

PI.  30.  —  Élévation  de  l’ensemble. 

PI.  31 .  —  Détails  divers. 

Déjà  le  Journal  cle  Menuiserie  s’est  occupé  à  plusieurs 
reprises  de  l'installation  des  boutiques  en  développant  dans 
ses  planches  un  certain  nombre  d’exemples  choisis  parmi  les 
nombreuses  variétés  de  devantures.  Dans  la  première  année 
de  publication  de  ce  recueil  il  a  été  donné  des  indications 
générales  sur  la  composition  et  la  construction  des  boutiques 
telles  qu’elles  étaient  comprises  alors1  et,  dans  les  volumes 
suivants,  nous  avons  tenu  nos  lecteurs  au  courant  des  perfec¬ 
tionnements  qui  y  étaient  apportés  successivement  par  l’expé¬ 
rience  ou  par  l’étude  nouvelle  des  cas  les  plus  fréquents  dans 
la  pratique  2. 

Nous  sommes  cependant  loin  encore  d’avoir  épuisé  la 
matière  et  nous  aurons  besoin  d’y  revenir  souvent  pour  signa¬ 
ler  de  nouveaux  progrès.  Par  suite  des  immenses  travaux  de 
voierie  exécutés  à  Paris  dans  ces  derniers  temps,  bon  nombre 
d’habitations  durent  être  réédiüées  et  mises  alors  en  harmonie 
avec  les  changements  survenus  dans  les  habitudes  et  le  goût 
du  public.  D’autre  part,  l’ou\erture  de  nombreux  débouchés 
donnait  à  l’industrie  et  au  commerce  un  développement  con¬ 
sidérable  et  il  en  résultait  de  nouveaux  besoins  dont  il  fallait 
absolument  tenir  compte. 

Une  foule  de  tentatives,  plus  ou  moins  heureuses,  furent 
faites  pour  répondre  à  ces  exigences  de  notre  temps  et  nous 
devons  constater  que,  principalement  depuis  plusieurs  années, 
de  sérieux  progrès  ont  été  accomplis  dans  ce  sens.  En  ce  qui 
concerne  particulièrement  les  devantures  de  boutiques,  un  pas 
immense  a  été  fait,  suivant  nous,  par  l’application  des  divers 
systèmes  de  fermeture  en  tôle  généralement  employés  aujour¬ 
d’hui.  Indépendamment  d’une  plus  grande  garantie  de  sécu¬ 
rité,  l’emploi  de  ce  genre  de  clôture  offre,  en  effet,  sur  les 
volets  en  bois  mobiles  ou  repliés  dans  les  caissons  latéraux  de 
nombreux  avantages  parmi  lesquels  il  faut  citer  en  première 
ligne  la  commod'té  et  la  rapidité  de  la  fermeture  des  bouti¬ 
ques  qui  peut  se  faire  de  l’intérieur  des  magasins  à  l’aide  d’une 
seule  personne. 

Dans  un  autre  ordre  d’idées,  l’application  des  fermetures 
en  tôle  a  réalisé  encore  un  progrès  notable  dans  la  compo¬ 

1.  Voyez  année  1863,  pl.  9,  et  les  col.  34,  35,  36  dans  le  texte. 

2.  Voyez  années  1864,  pl.  3  et  12;  —  1865,  pl.  24;  —  1866,  pl.  6;  — 
1867,  pl.  2;  —  1868,  pl.  9,  19,  20,  23;  —  1869,  pl.  2. 

8e  ANNÉE  —  1870. 


sition  décorative  des  devantures  en  permettant  de  réduire 
sensiblement  la  largeur  des  parties  verticales  de  la  menuiserie 
et  de  laisser,  dès  lors,  apparaître  au  dehors  les  points  d’appui 
du  bâtiment.  On  est  arrivé  ainsi  à  éviter  l’aspect  désagréable 
au  possible  de  lourdes  constructions  de  six  étages  manquant 
de  base  et  ayant  le  plus  souvent  l’air  de  porter  complètement 
dans  le  vide. 

Aujourd’hui  que  le  goût  public  tend  de  plus  en  plus  à 
s’épurer,  le  commerçant  cherche  moins  à  attirer  l’attention 
des  passants  par  de  grossiers  écriteaux;  ou  bien,  s’il  croit 
devoir  se  servir  de  ce  genre  de  réclames,  il  pense  qu’il  y  sera 
puissamment  aidé  par  l’aspect  agréable  de  magasins  agencés 
le  mieux  possible  et  de  manière  à  faire  ressortir  la  valeur  de 
ses  objets  de  vente.  Cela  est  si  vrai  que,  dans  certaines  indus¬ 
tries,  l’étalage  des  montres  est  de  nos  jours  devenu  presque 
une  science  très-recherchée  dans  les  employés  qui  la  possè¬ 
dent.  11  importe  alors  que  la  devanture  de  boutique  ne  vienne 
pas  détruire  cette  recherche  toute  moderne  de  l’exposition  des 
produits  et  que  tout  au  contraire  elle  concoure  par  son  appa¬ 
rence  étudiée  à  bien  faire  valoir  ceux-ci  en  aidant  à  les  placer 
dans  les  meilleures  conditions  de  vente. 

La  composition  d’une  devanture  de  boutique  doit  donc 
remplir  deux  conditions  principales  :  être  étudiée  d’abord  de 
manière  à  ne  pas  détruire  l’aspect  d’ensemble  des  bâtiments 
dont  elle  fait  partie  et,  de  plus,  se  prêter  facilement  à  l’expo¬ 
sition  des  objets  auxquels  elle  doit  servir  de  cadre.  Les  glaces 
polies  de  grande  dimension,  fournies  couramment  maintenant 
par  l’industrie,  ont  beaucoup  aidé  à  remplir  cette  dernière 
condition  en  supprimant  les  anciens  petits  bois  qui  coupaient 
désagréablement  les  vitrines  et  empêchaient  d’embrasser  la 
montre  d’un  seul  coup  d’œil.  Il  semble  qu’aujourd’hui  on 
cherche,  avec  raison,  l’effet  de  la  devanture  dans  le  plus  grand 
vide  possible.  L’idéal  consisterait  en  une  glace  unique  garnis¬ 
sant  toute  la  baie  comprise  entre  le  seuil,  les  dosserets  et  le 
poitrail.  Mais  comme  il  doit  nécessairement  exister  une  porte 
donnant  accès  de  la  voie  publique  dans  le  magasin,  il  en 
résulte  forcément  certaines  divisions  dont  on  a  pris  son  parti, 
mais  en  les  rendant  aussi  menues  que  possible  et  en  les  dissi¬ 
mulant  encore,  dans  certains  cas,  par  la  peinture. 

Telle  est  la  disposition  adoptée  pour  la  devanture  de  bou¬ 
tique  figurée  dans  les  planches  30  et  31  de  la  présente  livraison. 
Dans  cet  exemple,  deux  boutiques  absolument  semblables 
comme  agencement  et  décoration  sont  reliées  entre  elles  par 
une  superposition  de  panneaux  dont  une  moitié  seulement  se 
voit  sur  la  planche  d’ensemble.  Cet  arrangement  permet  de 
louer  ensemble  ou  séparément  les  deux  boutiques  suivant  le 
gré  des  locataires  ;  dans  le  dernier  cas  une  peinture  différente 
appliquée  sur  les  menuiseries  fait  suffisamment  distinguer,  à 
distance,  les  deux  commerces  voisins. 

Le  parti  décoratif  adopté  par  l’architecte  de  la  maison  de  la 
rue  de  Châteaudun  est  clairement  exprimé  dans  la  planche  30 
sur  laquelle  est  figuré  l’ensemble  de  la  disposition  d’une  des 
boutiques  jumelles.  Ce  parti,  franchement  accusé,  consiste  en 
un  large  cadre  profilé  qui,  entourant  toute  la  baie  vidée, 

\\ 
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On  voit  dans  la  figure  67  comment  sont  disposés  d’abord 
les  bâtis  enserrant  les  glaces  et  la  porte  d’entrée  de  la  bou¬ 
tique;  ces  châssis  sont  solidement  maintenus  dans  la  maçon- 


l’isole  de  la  maçonnerie  environnante  par  des  lignes  bien 
accentuées.  La  traverse  supérieure  du  cadre  forme  en  même 
temps  l’architrave  d’un  entablement  dont  une  partie  de  la 
frise  est  occupée  par  le  tableau  contenant  les  inscriptions  indi¬ 
catives  de  la  nature  du  commerce.  Une  corniche  recouvre  le 
tout  en  se  renfermant  dans  les  saillies  prescrites  par  les  règle¬ 
ments  de  voierie.  Suivant  un  usage  très-répandu  à  Paris,  la 
menuiserie  repose  sur  un  soubassement  peu  élevé,  revêtu  de 
plaques  de  marbre  noir  uni  entre  lesquelles  sont  ménagées  les 
ouvertures  grillées  destinées  à  éclairer  et  aérer  l’étage  de 
sous-sol. 

Impossible,  on  le  voit,  de  trouver  une  combinaison  déco¬ 
rative  plus  simple  et  plus  rationnelle.  Nous  en  connaissons  peu 
cependant  qui  soient  d’un  meilleur  effet  et  remplissent  aussi 
complètement  les  conditions  artistiques  et  de  convenances 
énumérées  plus  haut.  Celle-ci  a,  en  effet,  le  rare  mérite  de 
bien  faire  corps  avec  l’ensemble  du  bâtiment  dont  elle  dépend 
et  d’être  en  bon  rapport  d’échelle  avec  les  éléments  décoratifs 
des  étages  supérieurs. 

Les  vitrines  ou  montres  de  la  devanture  sont  disposées  ici 
de  chaque  côté  de  la  porte  d’entrée  placée  au  milieu  de  la 
baie  formée  par  les  piles  de  maçonnerie  et  le  poitrail  supé¬ 
rieur.  Deux  montants  intermédiaires  et  une  traverse  prenant 
de  la  force  en  épaisseur,  afin  d’offrir  moins  de  surface  visible 
au  dehors,  forment  les  bâtis  dormants  de  cette  porte  et  retien¬ 
nent  les  grandes  glaces  sans  tain  qui  remplissent  le  vide  du 
cadre  général  de  la  devanture.  Pour  ventiler  l’intérieur  de  la 
boutique,  la  glace  d’imposte,  au-dessus  de  la  porte,  a  été  sertie 
d’une  cornière  en  fer  et  montée  à  bascule  s’ouvrant  en  dedans 
au  moyen  d’une  chaînette  à  poulie;  deux  petites  ouvertures 
garnies  de  toile  métallique  sont  percées  dans  la  partie  haute 
des  vitrines  latérales  pour  faciliter  encore  le  renouvellement 
constant  de  l’air. 

N’était  la  valeur  des  glaces,  la  simplicité  de  la  décoration 
menuisée  indiquerait  un  prix  de  revient  peu  élevé,  d’autant 
plus  que,  pour  réduire  encore  la  dépense,  on  a  employé  divers 
procédés  économiques  que  nous  aurons  soin  d’indiquer  en 
examinant  la  construction  proprement  dite  de  la  devanture. 
Nous  n’avons  pas  l’intention  d’entrer  dans  de  grands  détails 
sur  les  divers  mécanismes  à  l’aide  desquels  s’opèrent  l’ascen¬ 
sion  et  la  descente  des  feuilles  de  tôle  formant  les  nouvelles 
clôtures.  Que  ces  systèmes  soient  basés  sur  l’emploi  de  vis 
sans  fin  ou  de  chaînes  en  fer  faisant  mouvoir  par  des  pignons 
les  arbres  horizontaux  et  verticaux,  ils  diffèrent  peu  entre  eux 
quant  au  principe  et  ne  sont  guère  que  des  modifications  l’un 
de  l’autre;  ils  sont  d’ailleurs  spécialement  du  domaine  de  la 
serrurerie  et  connus  aujourd’hui  de  toutes  les  personnes  inté¬ 
ressées.  Les  inventeurs  ayant,  avec  raison,  eu  soin  de  tenir 
l’installation  de  leur  mécanisme  complètement  indépendante 
de  la  menuiserie,  il  ne  nous  reste  qu’à  indiquer  les  change¬ 
ments  pratiques  introduits  dans  la  disposition  des  bâtis  qui 
forment  pour  ainsi  dire  le  squelette  de  la  construction.  Nous 
nous  aiderons  pour  cela  du  croquis  perspectif  ci-joint,  mon¬ 
trant  une  moitié  de  la  devanture  avant  la  pose  des  revêtisse- 
ments. 


47. 

nerie  à  l’aide  de  pattes  en  fer  tamponnées  dans  les  dosserets 
et  le  poitrail.  Les  coulisseaux  en  fer  dans  lesquels  glissent  les 
feuilles  de  tôle  sont  ensuite  fixés  sur  les  montants  A  de  droite 
et  de  gauche.  Puis  on  procède,  de  même  que  ci-dessus,  à  la 
pose  des  montants  R  d’extrémités,  sur  le  champ  desquels  sont 
montés  à  charnières  la  face  des  caissons  verticaux  dont  la 
mobilité  est  nécessaire  pour  l’entretien  et  la  surveillance  du 
mécanisme. 
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Le  tableau  C,  composé  de  planches  rainées  et  emboîtées, 
est  alors  vissé  ou  cloué  sur  la  partie  supérieure  des  mêmes 
montants  et  sur  cette  surface  lisse  on  rapporte  après  coup  la 
contre-table  D,  les  parties  de  moulure  E  du  cadre,  ainsi  que 
les  consoles  F  couronnées  par  la  corniche  G. 

Dans  la  planche  31  nous  avons  figuré  à  une  assez  grande 
échelle  les  principaux  éléments  décoratifs  de  la  devanture.  On 
voit  que  le  côté  ornemental  y  joue  un  rôle  très-restreint. 
Encore,  nous  l’avons  déjà  dit  plus  haut,  celui-ci  a-t-il  été  rendu 
peu  dispendieux  par  l’emploi  d’ornements  courants.  Les  disques 
ornés  qui  accompagnent  le  tableau  supérieur  ainsi  que  les 
oves,  perles  et  chapelets  qui  décorent  les  moulures  du  cadre 
général  sont  en  effet  de  simples  ornements  en  fonte  vissés  sur 
la  menuiserie  et  empruntés  aux  modèles  du  commerce. 

Les  brevets  d’invention  concernant  les  différentes  ferme¬ 
tures  en  tôle  étant  expirés  pour  la  plupart,  ces  systèmes  sont 
aujourd’hui  tombés  dans  le  domaine  public;  leur  application 
déjà  très-développée  à  Paris  ne  peut  donc  manquer  de  se 
répandre  de  plus  en  plus  et  de  s’étendre  à  la  province.  Nous 
nous  devions  alors  d’exposer  dans  le  Journal  de  Menuiserie  les 
modifications  que  l’emploi  de  ces  nouvelles  clôtures  a  apportées 
dans  la  composition  et  la  construction  des  devantures  de 
magasins  afin  de  mettre  nos  lecteurs  à  même  d’appliquer  à 
l’occasion  les  nombreux  avantages  qui  en  résultent. 


BUFFET  D’ORGUES  DE  CHOEUR 

DANS 

LA  CATHÉDRALE  DE  TROYES. 

M.  Eugène  Millet,  architecte. 


PI.  32.  —  Détails  de  la  partie  supérieure. 

PL  33.  —  Détails  du  pinacle  central,  construction. 

Dans  l’article  qui  accompagne  les  deux  planches  d’ensemble 
du  buffet  d’orgues  de  chœur  publiées  dans  le  précédent  numéro 
du  Journal  de  Menuiserie,  nous  n’avons  guère  exposé  que  des 
considérations  générales  pouvant  s’appliquer  indifféremment 
à  tous  les  exemples  de  ce  genre  de  travaux.  Serrant  de  plus 
près  notre  sujet,  nous  analyserons  maintenant  le  motif  moderne 
que  nous  avons  choisi,  et  sur  lequel  nous  présentons  les  nou¬ 
velles  figures  contenues  dans  les  planches  32  et  33  ci-jointes. 

En  examinant  attentivement  l’élévation  principale  (pl.2à) 
et  la  face  latérale  (pl.  25)  du  buffet  d’orgues  de  Troyes,  on 
voit  de  suite  le  parti  adopté  par  l’auteur  pour  la  composition 
générale  de  ce  meuble.  Il  est  évident  cpie  1  aichitecte,  pienant 
pour  point  de  départ  une  construction  simple  et  solide,  a  voulu, 
dans  la  structure,  employer  exclusivement  les  formes  recti¬ 
lignes  si  naturellement  données  par  les  matières  ligneuses. 
Les  quelques  formes  circulaires  dont  il  s’est  servi,  prises  d’ail¬ 
leurs  dans  un  plan  droit,  sont  seulement  décoratives;  elles  ne 


jouent  ici  qu’un  rôle  très-secondaire  :  celui  de  remplissages 
encadrés  dans  les  maîtresses  pièces  de  la  construction. 

Par  l’emploi  de  ce  système,  il  y  avait  à  redouter  une 
grande  sécheresse  des  lignes  principales  ou  tout  au  moins  une 
certaine  monotonie  d’aspect.  Dans  l’ensemble  de  sa  composi¬ 
tion,  l’artiste  a  su  échapper  habilement  à  l’une  et  à  l’autre  en 
variant  d’abord  la  surface  et  la  forme  des  grandes  divisions 
en  établissant  plusieurs  avant-corps  peu  saillants,  mais  suffi¬ 
sant  pourtant  à  établir  des  plans  différents;  enfin,  à  l’aide  de 
décrochements  et  amortissements  supérieurs  qui  rompent  la 
silhouette  générale  et  accidentent  le  couronnement  en  lui  don¬ 
nant  une  forme  pyramidale  en  rapport  avec  la  baie  ogivale 
entourant  le  buffet. 

Non  content  de  l’effet  déjà  obtenu  par  les  moyens  énumé¬ 
rés  ci-dessus,  M.  Eugène  Millet  y  a  encore  ajouté  le  charme  de 
points  vivement  colorés  répandus  sur  les  différentes  faces  du 
meuble  pour  en  réchauffer  l’aspect  d’ensemble.  C’est  dans  ce 
but  que  les  quatrilobes  découpés  dans  les  portes  de  la  face 
principale  et  des  côtés  ont  été  doublés  en  maroquin  rouge 
apparaissant  extérieurement  à  travers  les  à-jours. 

En  raison  de  l’emplacement  resserré  occupé  par  le  grand 
buffet  dans  une  des  arcades  du  chœur,  la  face  principale  du 
meuble  se  trouve  seule  bien  en  vue;  aussi  l’architecte  en  a-t-il 
particulièrement  étudié  la  disposition  et  la  décoration,  sacri¬ 
fiant  avec  raison  les  côtés  et  la  face  postérieure  visibles  seule¬ 
ment  du  bas-côté.  Dans  la  planche  25,  nous  avons  figuré  l’en¬ 
semble  de  la  face  principale  apparente  au-dessus  des  stalles. 
Sur  une  moitié  seulement  de  cette  élévation,  les  tuy  aux  d’étain 
sont  indiqués;  nous  les  avons  supprimés  dans  l’autre  partie  du 
dessin  pour  rendre  plus  facile  l’intelligence  de  la  décoration 
menuisée. 

On  voit  d’après  notre  gravure  que  la  distribution  de  l’en¬ 
semble  se  divise  en  trois  parties  principales  :  une  grande  au 
milieu,  accompagnée  à  droite  et  à  gauche  de  deux  plus  petites, 
qui,  placées  un  peu  en  arrière,  laissent  dominer  la  première 
en  avant-corps.  Chacune  de  ces  parties  est  ensuite  subdivisée 
en  plusieurs  autres  par  des  montants  et  traverses  intermé¬ 
diaires.  Les  angles  droits  formés  par  la  rencontre  des  pièces 
horizontales  et  verticales  sont  décorés  d’élégantes  arcatures  en 
ogives  trilobées,  d’autant  mieux  à  leur  place  qu’elles  sont 
motivées  par  la  déclivité  des  tuyaux  de  la  montre.  Enfin 
des  attributs  décoratifs  bien  choisis,  tels  que  les  crosses  épi¬ 
scopales  terminant  les  potelets  angulaires  et  les  figurines  du 
couronnement,  complètent  cette  décoration  architecturale  en 
rappelant  convenablement  le  caractère  religieux  et  musical  de 
l’instrument  renfermé  dans  le  buffet  d’orgues. 

Tout  en  étant  basée  sur  un  style  ancien,  la  composition  de 
M.  Eugène  Millet  est  néanmoins  nouvelle  et  fort  originale.  Le 
chœur  de  la  cathédrale  de  Troyes  a  été  édifié  pendant  la 
seconde  moitié  du  xmft  siècle,  et,  pour  mettre  son  meuble  en 
harmonie  avec  le  monument  auquel  il  était  destiné,  l’architecte 
devait  y  appliquer  les  formes  en  usage  pendant  celte  période 
du  moyen  âge.  11  ne  pouvait  cependant  pas  avoir  recours  aux 
exemples  anciens,  puisqu’il  n’existait  pas  de  buffets  d’orgues 
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un  peu  importants  avant  la  renaissance.  Les  plus  anciens 
instruments  de  ce  genre  ne  remontent  pas  en  effet  au  delà  de 
cette  époque;  encore  ceux  connus  aujourd’hui  sont-ils  excessi¬ 
vement  rares  et  incomplets. 

En  s’inspirant  seulement  de  quelques  motifs  de  menuiserie 
gothiques,  M.  Eugène  Millet  a  donc  dû  étudier  de  toutes  pièces 
un  ensemble  dans  ce  style,  et  le  résultat  qu’il  a  obtenu  nous 
semble  répondre  parfaitement  aux  conditions  imposées  à  l’ar¬ 
tiste. 


Passant  maintenant  à  l’examen  de  la  construction  du  buffet 
d’orgues,  nous  reconnaissons  tout  d’abord  que  l’étude  du  côté 
matériel  n’a  pas  été  moins  soignée  que  le  caractère  artistique, 
et  qu’il  existe  entre  ces  deux  éléments  de  l’œuvre  un  lien  intime 
contribuant  pour  beaucoup  à  sa  valeur.  Il  y  a  en  effet  ici  accord 
complet  entre  les  diverses  parties  de  la  structure  et  les  formes 
décoratives  qui  en  sont  pour  ainsi  dire  dérivées.  Aussi,  loin  de 
gêner  en  rien  la  solidité  de  l’édicule,  ces  formes  viennent-elles 
au  contraire  y  aider  en  accusant  et  renforçant  les  pièces  prin¬ 


cipales  de  la  construction.  Les  poteaux  d’angle,  par  exemple, 
sont  recouverts  en  partie  par  des  petits  contre-forts  boulonnés 
avec  eux  et  qui  leur  donnent  beaucoup  de  roide.  De  même  les 
moulures  horizontales  des  bandeaux,  soit  prises  dans  la  masse 
des  traverses  ou  rapportées  sur  celles  ci,  comme  la  corniche, 
font  également  partie  de  la  structure  en  maintenant  l’écarte¬ 
ment  des  pièces  verticales. 

Tous  les  bâtis  de  la  carcasse  du  buffet  sont  composés  de 
pièces  de  bois  de  0 ,n , 0 8  d’équarrissage;  nous  en  indiquons  la 


disposition  dans  les  figures  précédentes  où  sont  figurées,  au 
dixième  de  l’exécution,  trois  sections  faites  à  des  hauteurs  dif¬ 
férentes  sur  la  face  principale  du  meuble.  La  figure  Zj 8  donne, 
par  moitié,  le  plan  au-dessus  des  stalles,  au  droit  des  parties 
ajourées;  une  coupe  horizontale  à  la  naissance  de  la  deuxième 
arcature  se  voit  sur  la  figure  ;  nous  montrons  de  plus  de  la 
même  manière  dans  la  figure  50  le  dessus  de  cette  partie  de 
l’édicule. 

Pour  en  finir  avec  la  face  antérieure,  la  plus  riche  et  de 


89 


JOURNAL  DE  MENUISERIE. 


90 


FACE  POSTÉRIEURE  DU  GRAND  BUFFET. 


BUFFET  D’ORGUES  DE  CHŒUR  DANS  LA  CATHÉDRALE  DE  TROYES. 

M.  E.  MILLET,  architecte. 


8e  ANNÉE.  —  1870. 
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beaucoup  la  plus  intéressante  du  meuble,  nous  prierons  le  lec¬ 
teur  de  se  reporter  aux  deux  nouvelles  planches  contenues 
dans  la  présente  livraison.  L’une  d’elles  en  montre  un  détail 
(à  l’échelle  de  0 ni ,  1 0  pour  mètre)  qui  permet  de  se  rendre  faci¬ 
lement  compte  de  l’agencement  des  dispositions  décrites  plus 
haut  (voyez  pi.  32),  et  en  même  temps  d’apprécier  le  carac¬ 
tère  de  la  sculpture.  L’autre,  qui  concerne  particulièrement  le 
pinacle  central,  développe  cette  partie  relativement  plus  com¬ 
pliquée  de  la  façade.  Le  croquis  perspectif  placé  au  milieu  de 
cette  gravure  (pi.  33)  remplacera  avantageusement,  croyons- 
nous,  toute  description  à  son  sujet. 

Avant  de  passer  à  la  face  postérieure  du  buffet,  signalons 


cependant  les  crosses  sculptées  qui  terminent  les  poteaux  d’ex¬ 
trémité  et  donnons  leur  profil  dans  la  figure  53. 

Nous  n’aurons  pas  à  nous  arrêter  longtemps  sur  la  face  du 
meuble  donnant  sur  le  bas-côté.  Celle-ci,  formée  dans  presque 
toute  sa  surface  de  parties  ouvrantes  battant  sur  les  bâtis  prin¬ 
cipaux,  est  des  plus  simples.  Les  arêtes  abattues  des  poteaux 
et  les  chanfreins  qui  entourent  les  panneaux  des  portes  font 
tous  les  frais  de  sa  décoration  ainsi  qu’on  peut  le  voir  en 
jetant  un  coup  d’œil  sur  les  figures  51  et  52  ci-jointes. 

Il  ne  nous  reste  plus,  pour  terminer  notre  étude  sur  le 
buffet  d’orgues  d’accompagnement  de  Troyes,  qu’à  dire  quel¬ 
ques  mots  du  positif  dont  nous  n’avons  pas  encore  parlé.  L’en¬ 
semble  du  petit  meuble  qui  contient  les  claviers  et  pédales 
touchés  par  l’organiste  se  voit  dans  les  planches  2 4  et  25;  il 
repose  sur  un  avancement  du  parquet  des  stalles.  Au  droit  de 
ce  petit  buffet,  les  accoudoirs  des  sièges  ont  été  supprimés  et 


remplacés  par  un  banc  mobile  à  l’usage  de  l’organiste.  On  voit 
que  des  parties  ouvrantes  ont  été  également  ménagées  dans  le 
petit  lambris  de  face  dont  les  montants  angulaires  sont  déco¬ 
rés  de  colonnettes  rapportées.  De  même  que  le  grand  buffet, 
le  positif  est  exécuté  en  beau  bois  de  chêne  de  Hollande  et 
compris  comme  un  revêtement  de  menuiserie;  c’est  bien  en  un 
mot  une  boîte  plus  ou  moins  riche,  renfermant  et  préservant 
les  organes  de  l’instrument. 

Par  l’exemple  moderne  que  nous  présentons  aujourd’hui, 
le  lecteur  voit  le  parti  intéressant  que  l’on  peut  tirer  d’un  motif 
de  buffet  d’orgues,  très-simple  pourtant  en  lui-même.  C’est 
qu’en  effet  la  valeur  artistique  d’une  œuvre  est  loin  d’être  en 
raison  de  son  importance  ou  de  sa  richesse,  mais  bien  plutôt 
dans  l’application  des  connaissances  sérieuses  que  doit  possé¬ 
der  son  auteur. 


DRESSOIR  DE  SALLE  A  MANGER. 

EN  VIEUX  CHÊNE  SCULPTÉ. 


PL  34. —  Plan  et  élévations  au  dixième. 

PL  35.  —  Détails  à  moitié  de  l’exécution. 

Le  petit  dressoir  de  salle  à  manger  représenté  dans  les 
planches  34  et  35  ne  brille  pas  précisément  par  le  caractère 
artistique  de  sa  composition.  11  est  toutefois  assez  ingénieuse¬ 
ment  disposé  pour  que  nous  ayons  cru  devoir  lui  donner  place 
dans  ce  recueil,  d’autant  mieux  qu’avec  de  légères  modifica¬ 
tions  dans  les  proportions  générales  et  une  meilleure  étude 
des  profils  on  pourrait  facilement  en  tirer  un  excellent  parti. 
C’est  d’ailleurs  un  de  ces  meubles  fournis  couramment  par  le 
commerce  et  il  est  bien  rare  de  trouver  réunies  dans  ceux-ci 
les  qualités  qui  constituent  une  œuvre  complète. 

L’usage  des  dressoirs  était  très-répandu  autrefois,  alors  que 
l’industrie  de  notre  pays  produisait  ces  belles  vaisselles  en 
faïence  décorative  si  recherchées  maintenant.  Le  développement 
de  la  fabrication  de  la  porcelaine  et  la  vente  à  bon  marché  de 
cette  matière  avaient  fait  abandonner  dans  ces  derniers  temps 
ce  genre  de  meubles,  que  l’on  ne  retrouvait  plus  guère  que 
dans  les  campagnes. 

On  paraît,  avec  raison,  revenir  aujourd’hui  dans  les  grandes 
villes  à  l’emploi  des  dressoirs  qui  permettent  d’exposer  aux 
regards  les  brillantes  pièces  de  céramique  dont  l’aspect  vive¬ 
ment  coloré  égaye  beaucoup  l’intérieur  des  salles  à  manger. 

Par  ses  dimensions  restreintes  le  petit  meuble  figuré  dans 
nos  gravures  peut  facilement  s’installer  dans  les  habitations 
contemporaines  si  exiguës.  Il  est  bien  compris  comme  ensem¬ 
ble  ;  la  disposition  générale,  divisée  dans  sa  hauteur  en  deux 
corps  distincts  séparés  par  les  tiroirs,  offre  plusieurs  étages  de 
tablettes  superposées  se  prêtant  parfaitement  à  l’exposition 
d’objets  de  différentes  dimensions.  La  partie  basse  est  laissée 
complètement  libre  jusqu’au  dossier,  sauf  les  deux  montants 
en  forme  de  colonnettes  qui  supportent  le  devant  des  tiroirs. 
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La  partie  haute  est  formée  par  le  prolongement  du  dossier  sur 
lequel  sont  fixées  deux  tablettes  réunies  entre  elles  et  soula¬ 
gées  par  des  consoles  profilées.  Un  fronton  coupé  termine  enfin 
le  haut  du  dossier  dont  la  coloration  teintée  comme  le  reste 
de  la  menuiserie  en  vieux  chêne  fait  ressortir  en  lumière  les 
objets  brillants  distribués  sur  tout  le  meuble. 

Les  ensembles  de  la  planche  3à,  qui  le  montrent  defaceet 
de  côté  ainsi  que  le  plan  de  la  partie  basse,  nous  dispenseront 
d’une  plus  longue  description.  Sur  la  planche  35  sont  figurés, 
à  moitié  de  l’exécution,  divers  détails  concernant  les  tiroirs  et 
les  principaux  profils  du  dressoir.  De  la  construction  du  meuble 
nous  n’avons  rien  à  dire.  Elle  n’a  rien  de  remarquable,  ainsi 
qu’il  est  d’ailleurs  facile  de  s’en  rendre  compte  au  simple 
examen  de  nos  dessins. 


MENUISERIE  ANCIENNE. 


PORTE  D'UNE  MOSQUÉE. 

ART  ARABE  DU  XVIe  SIÈCLE. 

PL  12.  —  Détails  d’un  vantail,  face  principale. 

PL  13.  —  Face  postérieure  montrant  la  construction. 

L’art  arabe  se  distingue  particulièrement  de  celui  des 
autres  nations  par  une  application  générale  des  formes  dérivées 
presque  exclusivement  de  combinaisons  géométriques.  Peut-être 
devait-il  en  être  ainsi  chez  un  peuple  ayant  toujours  tenu  les 
sciences  exactes  en  grand  honneur,  et  où,  dès  une  antiquité 
très-reculée,  elles  avaient  acquis  un  développement  considé¬ 
rable. 

Plus  que  toute  autre  cependant,  une  cause  a  dû  assurément 
influer  sur  le  penchant  marqué  des  Arabes  pour  ce  genre  d’or¬ 
nements  rectilignes  :  la  religion,  c’est-à-dire  la  loi  mahomé- 
tane,  qui  interdit  formellement  à  ses  adhérents  la  reproduction 
figurée  des  êtres  animés.  Ne  pouvant  puiser  dans  la  nature  les 
éléments  d’une  décoration,  les  artistes  voyaient  se  circonscrire 
singulièrement  le  champ  de  leurs  recherches.  Une  seule  porte 
restait  ouverte  à  leur  imagination.  Ils  s’y  précipitèrent  en  don¬ 
nant  largement  carrière  à  leur  intelligence  par  l’application  de 
formes  abstraites  sans  aucun  rapport  avec  la  chose  créée.  Or 
qu’y  a-t-il  de  plus  abstrait  que  la  géométrie? 

C’est  donc  pour  ainsi  dire  fatalement  que  les  décorateurs 
étaient  obligés  d’entrer  dans  cette  voie.  De  là  vient  évidem¬ 
ment  l’emploi  des  combinaisons  de  lignes,  des  inscriptions  cal¬ 
ligraphiques  répandues  à  profusion  dans  tous  les  monuments 
élevés  par  les  musulmans,  et  qui,  ainsi  que  nous  l’avons  dit 
plus  haut,  forme  le  caractère  principal  de  leur  architecture. 

Étant  donné  ce  point  de  départ,  il  faut  reconnaître  que  les 
Orientaux  en  ont  tiré  un  merveilleux  parti.  Dans  les  diverses 
branches  de  leur  art,  ils  ont  souvent  fait  preuve  d’une  fécon¬ 


dité  et  d’une  ingéniosité  remarquables  à  tous  égards,  don 
il  nous  semble  qu’on  pourrait  faire  son  profit  dans  notre  pays 
en  les  appliquant  parfois  à  nos  usages.  Aujourd’hui  que  la  faci¬ 
lité  des  moyens  de  locomotion  a  multiplié  les  voyages  dans  une 
très-grande  proportion,  des  études  comparatives  ont  pu  être 
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faites  entre  les  arts  des  différentes  nations.  Il  en  est  résulté 
une  somme  de  connaissances  nouvelles  bonnes  à  répandre  le 
plus  possible,  puisqu’elles  peuvent  contribuer  à  augmenter 
chez  nous  les  éléments  de  la  composition,  à  lui  donner  plus 
de  variété,  à  la  maintenir  enfin  dans  une  supériorité  artistique 
élevée. 

Toutes  les  fois  que  nous  en  trouverons  l’occasion,  nous  ne 
manquerons  pas  d’offrir  aux  lecteurs  du  Journal  de  Menuiserie 
des  motifs  anciens  ou  modernes  empruntés  aux  nations  étran¬ 
gères,  lorsque  ceux-ci  seront  susceptibles  de  rendre  des  ser¬ 
vices  dans  l’ordre  d’idées  que  nous  venons  d’indiquer. 
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L’exemple  que  nous  présentons  dans  les  planches  12  et  13 
est  emprunté  à  la  menuiserie  arabe  du  xvie  siècle;  il  montre 
une  porte  intérieure  de  mosquée  très-délicate  comme  composi¬ 
tion  et  exécution.  En  raison  de  la  finesse  excessive  de  la  partie 
décorative,  nous  n’avons  pu  indiquer  l’ensemble  de  la  porte 
sur  nos  gravures,  dont  le  cadre  restreint  aurait  entraîné  une 
reproduction  par  trop  microscopique.  Nous  donnons  donc  seu¬ 
lement  une  moitié  de  la  face  principale  de  l’un  des  vantaux 
dans  la  planche  12,  en  l’accompagnant  d’une  coupe  à  moitié 
de  l’exécution.  La  construction  de  ce  vantail  est  indiquée  sur 
la  face  postérieure  dessinée  planche  13,  où,  pour  faire  voir  la 
disposition  des  bâtis,  nous  avons  supprimé  en  partie  les  pan¬ 
neaux  pleins  qui  recouvrent  le  derrière  de  la  porte. 

Afin  que  le  lecteur  puisse  pourtant  se  rendre  compte  de 
l’ensemble  de  la  composition,  nous  en  donnons,  dans  le  cro¬ 
quis  ci-joint,  le  tracé  général.  On  y  voit  (fig.  5û)  l’indication 
des  lignes  géométriques  qui  déterminent  la  construction  en 
même  temps  que  la  forme  des  petits  panneaux.  Voici  comment 
on  a  dû  procéder  pour  ce  tracé  : 

Étant  donnée  la  largeur  A  B,  comprise  entre  les  moulures 
encadrant  le  vantail,  on  a  d’abord  déterminé  le  petit  carré 
supérieur  C,  dont  les  diverses  dimensions  servent  de  point  de 
départ  à  tout  le  système.  Ainsi  le  prolongement  de  ses  côlés 
autour  du  motif  forme  une  sorte  de  bordure  et  fixe  la  longueur 
D  E  qui,  reportée  en  D  F,  construit  le  carré  D  E  F  G.  Au-dessous 
de  cette  figure,  on  porte  ensuite  une  longueur  égale  à  la  dia¬ 
gonale  du  petit  carré  G.  Gonstruisant  alors  successivement  un 
nouveau  carré  semblable  au  premier,  et  reportant  toujours 
au-dessous  la  même  petite  longueur,  on  arrive  bientôt  à  la 
bordure  inférieure.  La  largeur  de  la  bande  qui  traverse  en 
zigzag  tout  le  motif  est  encore  égale  à  la  diagonale  du  petit 
carré  supérieur,  reportée  par  moitié  de  chaque  côté  de  la  dia¬ 
gonale  des  grands  carrés.  Enfin,  prenant  autour  du  point  H 
deux  angles  opposés  égaux  à  l’angle  1,  on  obtient  les  portions 
d’étoiles  K  qui  achèvent  de  déterminer  les  axes  des  bâtis. 

On  voit,  en  somme,  combien  ce  tracé,  qui  peut  paraître 
inextricable  au  premier  abord  par  suite  de  la  multiplicité  des 
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lignes  des  moulures,  est  simple  et  facile  à  établir.  Nous  allons 
examiner  maintenant  la  décoration  plus  ou  moins  riche  que 
l’on  peut  y  appliquer  à  volonté.  Celle-ci  peut  en  effet  être 
réduite  à  sa  plus  simple  expression  et  donner  néanmoins  un 
résultat  satisfaisant,  comme  le  montre  le  bas  de  la  planche  12, 
si  on  se  contente  de  chanfreiner  le  pourtour  des  panneaux  unis 
embrevés  dans  les  bâtis.  Mais  si  on  a  recours  à  la  sculpture 
méplate  et  aux  incrustations  d’ivoire  indiquées  dans  la  partie 
supérieure  du  vantail,  on  obtient  alors  un  effet  d’une  richesse 
inouïe,  dont  notre  gravure  ne  peut  donner  qu’une  faible  idée. 

C’est  de  cette  dernière  manière  qu’est  traitée  la  porte  de 
mosquée  contenue  dans  la  présente  livraison.  Dans  cet  exemple, 
les  panneaux  en  bois  très-coloré  sont  encadrés  tantôt  par  un 
simple  filet  d’ivoire  incrusté,  tantôt  par  un  filet  et  une  bande 
sculptée  de  même  matière;  les  pointes  ou  branches  des  étoiles 
sont  également  en  ivoire.  Quant  à  la  sculpture,  elle  consiste 
en  un  champlevage  peu  profond  réservant  des  ornements  non 
modelés,  et  ne  détruisant  pas  la  surface  plane  des  panneaux. 
Mieux  que  tout  ce  que  nous  pourrions  en  dire,  d’ailleurs  les 
détails  de  la  pl.  13  donneront  au  lecteur  l’idée  de  ce  genre  de 
décoration  ,  dont  l’aspect  très-calme  rappelle  une  élégante 
broderie. 

Nous  n’avons  pas,  on  le  pense  bien,  l’intention  de  présenter 
cette  porte  comme  un  exemple  à  copier  littéralement.  La 
dépense  qu’entraînerait  une  reproduction  de  ce  genre  serait 
assurément  considérable,  et  peu  de  bourses  particulières  pour¬ 
raient  se  permettre  un  ensemble  décoratif  aussi  coûteux.  Mais 
en  dehors  de  la  lettre,  il  y  a  l’esprit.  Ce  que  nous  avons  cher¬ 
ché  à  montrer  en  publiant  ce  riche  motif,  c’est  le  principe  de 
l’intervention  géométrique  dans  les  formes  décoratives  appli¬ 
quées  à  la  menuiserie  et  le  résultat  intéressant  que  l’on  en  peut 
tirer.  11  va  sans  dire  que  les  combinaisons  possibles  sont  innom¬ 
brables,  et  que  c’est  seulement  de  leur  application  simplifiée 
et  raisonnée  qu’on  peut  espérer  une  solution  nouvelle. 


Pour  les  articles  non  signés  :  L.  SAUVAGIiOT,  architecte. 
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